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^'anarchiste Agresti.

APOSTILLES

député de la Corrèze, qui, le mois oer
S.demandait à M. le ministre de 1 in-
Surauellesmesures il comptait pren-

dre^ pour réprimer l'abus des recom-
tndations auprès des différents minis-

tè MS Loubet ne lui répondit pas: ,
-Et vous, quelles mesures compte*

mander vos am,s et chents^^

Mais on sentait que M.

Cette
-
r
SlSt de toute' la Chambre,

ruf^rc Si un bon moment à se
S?r chaque député ayant sur la
consc ence plusieurs douzaines d'apos-
t?Ues par semaine. L'apostille c'est le

fléau de la vie parlementaire, c'est aussi
parfois un juste châtiment.

La démarche personnelle, qui est une
aggravation de peine, n'est infligée
qu'aux récidivistes dangereux, aux dé-
putés qui ont promis la lune sur leur
programme et qui forment un groupe
considérable sous la présidence de M.
Deloncle.Mais l'innocente apostille, dont
le virus s'est considérablement atténué,
est un de ces fléaux avec lesquels on
s'habitue à vivre et dont on ne peut plus
se passer. Un député à qui on ne de-
manderait plus que dix apostilles par
jour au lieu de la douzaine à laquelle il
a droit, commencerait à être inquiet
comme s'il sentait la vie parlementaire

se retirer de lui. Quand le mouvement
des apostilles se ralentit autour d'un lé-
gislateur, c'est un signe certain de de-
clin. On peut dire, au contraire, que
lorsque l'apostille va, tout va.

La Chambre le saii si bien, et le gou-
vernement aussi que lorsque M. Cousset
eut terminé sa philippique farouche
contre l'abus des recommandations, on
n'eut pas le courage de formuler un or-
dre du jour. Et M. Cousset lui-même
n'insista pas. A quoi bon flétrir et con-
damner, puisque ça recommencera de-

main !
Est ce un bien, est-ce un mal cet

usage des apostilles? M. Loubet en parla
avec l'indulgence qu'on accorde à toutes
les petites faiblesses humaines. Je crois
même qu'il ajouta que l'apostille pou-
vait rendre parfois de très utiles ser-
vices au candidat, — cela va sans dire
— et même au gouvernement.

Lorsqu'il s'agit par exemple de choi-
sir pour des fonctions civiles, en dehors
de toute hiérarchie, des fonctionnaires
de confiance, qui peut les mieux con-
naître que leurs représentants ? Dans ce
cas-là la recommandation du député
peut être reçue au, moins à titre de ren-
seignement. La preuve, c'est qu'on cite
tel ministère où, comme par un fait
exprès, il se fait que ce sont toujours
les petits protégés de la droite qui appa-
raissent comme des fonctionnaires di-
gnes de toute confiance. Le ministre
dont je parle doit évidemment se faire
violence pour peupler son ministère des
créatures de la droite, mais il s'incline
devant le seul mérite et c'est ma foi

très beau.
Il y a toutefois deux ministères où

l'apostille est infiniment moins toléra-

ble, même à titre de renseignement.
C'est le ministère de la guerre et le mi-
nistère de la marine. L'obtention des
grades et l'avancement y sont soumis à
des règles particulières et assez étroites.
Toute faveur, toute attention particu-
lière même quand le ministère a le choix,
devient vite un criant passe-droit, sur-
tout quand la recommandation vient du
dehors, appuyée par une personne étran-
gère à la marine et à l'armée.

C'est la grande joie que M. Burdeau
vient de faire à M. Cousset pour ses
vacances. Le nouveau ministre de la
marine vient d'adresser aux vice-ami-
raux commandants en chef, aux préfets
maritimes, aux officiers supérieurs et
autres une excellente circulaire pour
leur dire qu'il est décidé à rejeter toutes
les recommandations adressées par des
personnes étrangères à la marine. Il
motive sa résolution par des raisons
extrêmement fortes, tirées de l'intérêt de
la discipline et du découragement que
l'abus des recommandations peut faire
naître « chez les officiers qni n'auraient
compté pour faire leur carrière que sur
leurs bons services et sur l'approbation
de leurs chefs ».

C'est irréfutable.
Il y a cependant dans la circulaire une

note douloureuse et discrète qui laisse
entrevoir l'étendue des ravages : « La
nécessité de répondre aux demandes en
nombre croissant qui sont actuellement
adressées au ministre, impose au dépar-
tement une somme de travail considér
rable qu'il importe de réduire. »

Je vous l'avais bien dit : il y a dans
chaque ministère une garnison de fonc-
tionnaires en manches de lustrine occu-
pés du matin au soir à repousser l'assaut
des apostilles qui enveloppent la place
comme dans une épaisse nuée. Ce sont
les sauterelles d'Algérie.

Puisse la circulaire faire reculer le
fléau. Et cependant... j'ai de la mé-~*
fiance... H. D.

LA POLITIQUE
On a appris avec satisfaction que le

commandant en chef des forces expédi-
tionnaires au Dahomey a commencé les
opérations contre le roi Behanzin. Le nou-
veau ministre de la marine n'a pas perdu
son temps pour mettre le colonel Dodds
en état d'entamer une action vigoureuse ;
maintenant qu'il est assuré d'être soutenu
et de n'être gêné dans sa libre initiative
par aucune intervention fâcheuse, le co-
lonel Dodds ne perd pas son temps da-
vantage.

D'après le dernier échange de lettres qui
a eu lieu entre Behanzin et le colonel
Dodds, on peut se rendre compte que les
forces dahoméennes occupaient, au mé-
pris des conventions, la lisière du territoire
qui nous appartient depuis Widah jusqu'à
Porto-Novo, et se tenaient prêtes à agir, à
tenter un coup de main sur nos postes.
Leur présence n'avait pas été seulement
affirmée par les missives fanfaronnes de
Behanzin, mais par des actes de guerre ;
il y a un mois, une de nos chaloupes ca-
nonnières avait été attaquée par les Da-
homéens dissimulés dans les fourrés qui
bordent le rivage des lagunes. Profitant
de ce que le colonel Dodds, n'étant point
encore outillé, se trouvait obligé de de-
meurer sur la défensive, les Dahoméens
avaient peu à peu resserré le cercle d'in-
vestissement autour de nos positions. Le
mouvement en avant que vient de com-
mencer le colonel Dodds et le bombarde-
ment de différents points de la côte ont
pour but de nous dégager, de nous donner
de l'air.

Il est vraisemblable que le chef du corps
expéditionnaire n'essaiera pas, toutefois,
de frapper immédiatement les grands

coups ; il ne doit pas encore en avoir les
moyens, et il ne faut pas se dissimuler
que ses adversaires ne sont pas mépri-
sables. Ils sont très nombreux, très cou-
rageux, ces Dahoméens ; ils ont l'amour
de la guerre, ne sont point mal armés,
grâce aux Anglais et aux Allemands et
grâce aux Anglais et aux Allemands en-
core ont appris le maniement des armes
perfectionnées et acquis quelques notions
militaires. Non seulement ils se battent
avec courage, mais encore ils savent se
battre. On s'explique donc qu'après avoir
mené sa reconnaissance d'après les ins-
tructions qu'il avait reçues, le comman-
dant Stéphani n'ait point cédé à l'entraî-
nement et à la griserie du succès et soit
rentré à Kotonou après avoir infligé aux
Dahoméens une première leçon. Le colo-
nel Dodds sait maintenant à quoi s'en
tenir et est fixé sur le point de savoir à
qui il a affaire. Toutes les forces dpnt
Behanzin peut disposer sont évidemment
là, derrière les lagunes.

Il faut les refouler peu à peu, sans trop
s'avancer toutefois dans 1 inconnu ; ne
pousser en avant qu'avec prudence et mé-
thodiquement, et ne risquer le mouve-
ment sur Abomey qu'après l'arrivée des
importants renforts en hommes et en
matériel de guerre qui sont en route. Car,
il ne faut pas l'oublier, la marche sur
Abomey est nécessaire; c'est à Abomey
seulement qu'on aura définitivement rai-
son de Behanzin; c'est par la destruction
d'Abomey seulement qu'on mettra fin à
la chasse aux esclaves et qu'on rendra la
sécurité aux riches et fertiles contrées
placées dans le rayon de notre influence.

Et maintenant que le colonel Dodds
est engagé dans une action définitive,
nous espérons bien qu'on n'agira pas avec
lui comme on le fit jadis avec le comman-
dant Rivière à Hanoï, et qu'on lui four-
nira tous les moyens d'en terminer avec
Behanzin promptement et d'un seul
coup. JIAN-CLAUDI.

DÉPÊCHES"
PAR SERVICE SPÉCIAL

Informations Politiques
Paris, 12 août.

LE COMITÉ FRANCO-RUSSE
Le comité franco-russe du Parlement et de

la presse, réuni, hier, à la Chambre des dé-
putés, a été avisé que le conseil des minis-
tres avait décidé de lui accorder l'autorisa- >
tion d'organiser une loterie qu'il avait sol-
licitée.

Cette loterie au capital de trois millions
comportera huit cent mille francs de lots ;
elle sera émise par le Crédit foncier et par
d'autres grands établissements financiers
dont le concours va être sollicité.

M. CARNOT ET LE ROI DE GRÈCE
Voici le texte du télégramme adressé par

le président de la République au roi de
Grèce pour lui souhaiter la bienvenue à son
arrivée en France :

« Je tiens à adresser à Votre Majesté, à
son arrivée en France, mes souhaits de
bienvenue et j'espère qu'EUe sera satisfaite
de son nouveau séjour à Aix-les-Bains.

« Je suis heureux de cette occasion qui
me permet de lai renouveler l'assurance de
mes sentiments de sincère amitié. »

LES CONSEILS D'ARRONDISSEMENT
Le nombre des conseillers d'arrondissement

qui étaient soumis au renouvellement les
31 juillet et 7 août s'élevait à 1,773, se dé-
composant en 1,329 républicains et 444 con-
servateurs.

Les deux tours de scrutin ont fait gagner
aux républicains 232 sièges et aux conserva-
teurs 17, ce qui porte à 1,543 le nombre des
conseillers républicains élus et à 230 celui
des conservateurs.

LE DÉPUTÉ BOUDEAU
D'une enquêta faite, il résulte que M.

Boudeau habite quai des Grands-Augustins,
chez une dame IVf...; c'est là qu'il a été tou-
ché par le mandat de comparution.

M. Boudeau s'est rendu â l'invitation du

juge ; il a été interrogé cette après-midi par
M. Habert, au sujet des faits concernant la
caisse centrale de Paris dont il a été déjà
question et qui se livrait, on s'en souvient,
à des opérations sur les valeurs à lots.

M. Boudeau est inculpé d'abus de con-
fiance et d'escroquerie.

CONDAMNATION D'UN ANARCHISTE
M. Habert, gérant d'une feuille anarchiste,

qui faisait opposition à un arrêt rendu par
défaut qui le condamnait à six mois de pri-
son pour provocation de militaires à la dé-
sobéissance envers leurs chefs, n'a pas ré-
pondu à l'appel de son nom devant la cham-
bre qui devait le juger.

La cour a confirmé le jugement.

L'EX-ROI MILAN A BELGRADE
On mande de Belgrade à la Paix :
Le ministre de l'intérieur, informé de la

visite secrète que l'ex-roi Milan a faite à
Belgrade, a pris toutes les mesures néces-
saires.

D'après le rapport confidentiel, l'ex-roi
méditerait un coup d'Etat et se serait à cet
effet assuré le concours de nombreux agents
de police.

La nuit dernière, le ministre de l'intérieur
a fait en personne une tournée d'inspection
dans tous les postes de police de Belgrade.

LE JOURNAL « IL PENSIERO »
Le journal niçois, Il Pensiero, subven-

tionné par le gouvernement italien, vient de
publier un article protestant contre les fêtes
qui vont avoir lieu à Nice à l'occasion de
l'anniversaire de la réunion de Nice à la
France, disant que lés sentiments du peuple
niçois sont contraires à de pareilles manifes-
tations et appelant de ses vœux le jour où
Nizza sera restituée à l'Italie.

L'Estafette à propos du nouvel article de
ce journal, demande que le gouvernement
en finisse, cette fois, avec le reptile niçois.

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE
Berlin, 12 août.

D'après des informations dignes de foi, le
lieutenant-général de Wittich, aide de camp
du général-empereur, est nommé comman-
dant du lie corps d'armée.

GUILLAUME ET BISMARCK
On mande de Berlin au Matin ;

Le prince de Bismarck possède mainte-
nant des partisans au sein même de la cour.

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que l'im-
pératrice est à la tête des partisans du
prince.

On cherche à circonvenir Guillaume en
lui montrant le danger que pourrait faire
courir à sa dynastie l'opposition de l'ex-
chancelier.

A la suite des démonstrations de l'opinion
publique qui s'est prononcée pour Bismarck
dans le voyage triomphal qu'il vient de faire
en Allemagne, Guillaume aurait été très
ébranlé et il pourrait bien se faire que d'ici
peu il se produisit un de ces coups de
théâtre familiers au jeune empereur.

Nouvelles Militaires
Paris, 12 août.

Le chef d'êtat-major de l'armée se préoccupe
des modifications qui sont à la veille d'être appli-
quées en Allemagne, en matière de répartition de
la cavalerie.

Guillaume II a manifesté l'intention de dissou-
dre les brigades dé cavalerie attachées à chaque
corps d'armée pour mettre un régiment de cava-
lerie dans l'a division d'infanterie. L'emploi d'une
brigade de cavalerie dans les corps de l'armée
allemande, n'aura duré que quatre ans. Aux ma-
noeuvres de 1890 et de 1891, ces brigades n'ont
nullement servi à la liaison des différentes armes
sur le terrain ; elles ont surtout été employées à
l'exploration à grandes distances, en jouant le
rôle dévolu aux divisions de cavalerie indépen-
dante.

Au mois de juin dernier, l'empereur Guillaume
a dit à plusieurs officiers de la garde réunis à
Potsdam qu'il était opposé à l'isolement de la ca-
valerie : il entendait qu'en manœuvres, comme ,
en campagne, les bataillons d'infanterie fussent '
couverts sur leurs flancs par des pelotons et même
par des escadrons complets.

Le retour à l'organisation de la cavalerie divi-
sionnaire en Allemagne donne à réfléchir au gé-
néral de Miribel. Notre chef d'état-major général
prépare un rapport au conseil supérieur de la
guerre. Il recherchera les modifications qu'il se-
rait utile d'apporter au règlement sur le service
en campagne et à la loi organique, sous le rap-
port de l'emploi et de l'embrigadement des deux
régiments de cavalerie donnés à chaque corps
d'armée.

— Quatre brigades de cavalerie vont changer
de garnison aussitôt après les grandes manœu-
vres. Ce sont les 1»» et 2» brigades de dragons, et
les 2' et 3e brigades de cuirassiers qui permute-
ront entre elles.

Les 8e et 9e régiments de dragons quitteront
Meaux et Provins pour s'installer à Lunéville,
avec leurs dépôts à Vitry-le-François ; ils céderont

 la place aux 7° et 18e régiments qui viendront de
Lunéville à Meaux et à Provins. Les 3e et 6» ré-
giments de cuirassiers se rendront à Angers et à
Niort, et ce sont les 1" et 2" régiments de cette
arme — les gros frères, comme les hussards les
appelaient sur les champs de bataille de 1870, —
que nous applaudirons à la prochaine revue de,
Longchamps.

Disons, à propos de la cavalerie, que le minis-
tre de la guerre a l'intention d'organiser, au mois
de novembre prochain, deux nouveaux régiments,
un de dragons et un de chasseurs à cheval. Il est
probable que ces deux régiments seront formés à
Evreux et à Saint-Germain ; les deux régiments,
6° dragons et 48 chasseurs, qui tiennent garnison
dan» ces deux villes, seront envoyés sur la fron-
tière de l'Est. Il ne reste plus qu'à s'entendre avec
les municipalités de plusieurs villes de Lorraine
qui ont fait au ministère de la guerre des offres
avantageuses.

— Un journal de Buda-Pesth annonce que la
poudre sans fumée, adoptée par le ministère de
la guerre autrichien, ne vaut rien et qu'elle né
peut résister à l'humidité.

La fabrique de Presbourg aurait fermé ses ate-
liers et l'inventeur de cette poudre, M. Kubin,
qui était en même temps directeur de la fabrique,
a donné sa démission.
; , .«*» ,

AU CONGO BELGE
Graves nouvelles. — Massacre et pillage par les

Arabes. — Un steamer capturé
Bruxelles, 12 août.

On lit dans l'Etoile Belge :
Une terrible nouvelle nous arrive du

Congo. M. Hodister et vingt agents du
syndicat commercial du Katanga ont été
tués ou faits prisonniers. Sept d'entre
eux auraient été massacrés et les autres
seraient au pouvoir des Arabes soulevés
dans le Nyangué.

Le steamer Auguste-Beernaert , qui
transportait des marchandises, est cap-
turé. Les factoreries du syndicat sont
rasées, et les marchandises qu'elles con-
tenaient pillées.

NOUVEAUX DÉTAILS
Bruxelles, 12 août.

Dans les troubles dont la confirma-
tion est arrivée hier à la société du Haut-
Congo, deux agents ont été tués par les
Arabes et trois sont morts des suites de
leurs blessures.

L'État annonce que M. Michiels est
mort à Riba-Riba, ce qui porte à six le
nombre des Européens décédés dans le
Nyangué.

Une dépêche reçue à la société du
Haut-Congo annonce que toutes les fac-
toreries sont pillées.

Les installations étaient de peu d'im-
portance ; il y a un mois tout au plus
qu'elles avaient été établies.

Le nom d'Hodister né se trouve pas
parmi la liste des agents morts dans le
Nyangué. , Cette liste ne sera publiée
que demain, pour qu'on puisse informer
les familles des agents décédés. Le
nombre des agents qui se trouvent sous
la direction du capitaine Hodister n'est
pas de vingt, comme l'a prétendu un
journal belge, mais de seize répartis en
six stations distantes les unes des au-
tres.

Les forces dont disposent les agences
comportent 160 fusils environ.

AU VENEZUELA
New-York, 12 août.

Une dépêche de la Trinidad au Herald
annonce que les troupes du gouvernement
ont pris le 10 août la ville de Barrancas, sur
l'Orinoco, après un combat acharné. Le gé-
néral Valdez, commandant des troupes ré-
volutionnaires, a été mortellement blessé.

Le général Deecharm réorganise les forces
des crespistes et s'est avancé hier sur Bar-
rjeas ; il a pris la ville d'assaut.

Les pertes sont sensibles des deux côtés.
Les troupes révolutionnaires s'avance-

raient actuellement sur Giudad Bolivar.

luEJLITAIBE
A propos de l'incident de la Valbonne.— Assas-

sin sans le savoir. — Cartouches de sûreté
et cartouches de chargement. — Leur sup-
pression.

Au moment où nous écrivons, nous ne
connaissons pas le résultat de l'enquête qui
a pu être faite au sujet de cartouches à bal-
le qu'on suppose avoir été tirées pendant
un exercice de service en campagne du 96e
au camp de la Valbonne. Par conséquent,
Vrai ou faux, nous prétexterons de cet inci-
dent annoncé par tous les journaux de la
région, pour dire que ce fait s'est déjà pro-
duit ailleurs, et, bien qu'il soit rare, on en a
des preuves matérielles indiscutables. En
1880, c'est le cheval d'un commandant du
22e d'infanterie qui a une jambe brisée par
une balle vsnant d'un groupe de tireurs
posté à 7 à 800, pendant un simulacre d'at-
taque et de défense de Valence. En 1883,
c'est un prêtre qui reçoit, au milieu d'un
groupe de curieux, une balle en pleine poi-
trine — c'était dans les grandes manœuvres
d'un corps d'armée du nord. Il suffit que
ces deux cas soient absolument authenti-
ques pour qu'on puisse dire « l'incident sur-
venu au 96e est peut-être vrail... »

Malgré quelques esprits malveillants,
nous affirmons qu'aucune pensée criminelle
ne dirige ces sortes d'accidents ou d'inci-
dents. Il faudrait, vraiment, faire peu de
cas de la conscience de son prochain pour
croire que le soldat français est assez lâche
pour assassiner anonymement un de ses
chefs par esprit de vengeance. On voit —
rarement dans notre armée — un militaire
aller à son supérieur, la haine dans les
yeux, la rage au cœur sous le coup d'une
punition qu'il estime imméritée et lui faire
un mauvais parti : c'est le coup d'une mau-
vaise... tête!...

Mais, attendre son moment, mijoter sa
vengeance, calculer ses chances de sécurité
et devenir assassin quand on peut faire ac-
cuser tout le monde excepté le coupable, ce
n'est pas dans notre armée qu'on trouve des
soldats aussi pervers. Ces balles, qui ont pu
occasionner quelques malheurs, sont des
balles aveugles et tirées aveuglément; car
celui qui en tire une ainsi dans le feu d'un
simulacre de combat ne s'en aperçoit que
lorsque le coup part, le recul produit par la
détonation d'une cartouche à balle étant
plus considérable que celui qui résulte de
l'explosion d'une cartouche à blanc.

Pourquoi donc ce coupable inconscient ne
se dévoile-t-il pas, direz^vous? Dame, il y a
bien de quoi reculer devant 60 jours de pri-
son ou le conseil d9 guerre, même avec la
quasi-certitude de l'acquittement !... D'où
proviennent ces balles et comment le soldat
peut-il en user sans s'en douter, demande-
rez-vous? Cerf ce qae nous allons expli-
quer.

Afin d'habituer le soldat au port du char-
gement de guerre, chaque troupier est
muni, en temps de paix, de 78 cartouches
de fusil 1874 qui représentent, à peu de
chose près le poids des 120 cartouches Lebel
qui lui seront données au jour de la mobili-
sation; les 78 cartouches, empaquetées par
6dans des enveloppesenpapier.roulentcons-
stamment dans le sac, dans les cartouchières,
gibernes, sur les planches à bagages ; bref, un
beau jour, un de ces paquets s'écorne, une
cartouche sort du paquet, se loge dans le
fond de la cartouchière jusqu'au jour où
mêlée à des cartouches à blanc, mises dans
la même cartouchière, pour une manœuvre
à feu, elle arrive sous la main de son incons-
cient possesseur qui, la met dans son fusil,
la tire et ne s'en aperçoit qu'alors.

Chaque fois qu'une manœuvre à feu est
ordonnée et que fusils et cartouches à
blanc 1874 sont délivrés à cet effet, une ins-
pection est passée au moment du départ
pour s'assurer que toutes les cartouches à
balle ont été laissées dans les chambres ;
mats il échappe toujours quelqu'un à ces
revues de la dernière heure (des employés
divers) et ce sont souvent ceux-là qu'il fau-
drait surveiller le plus.

Quoi qu'il en soit, il nous semble que ces

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

13 Août

III ITIMB
PAR

PAUL D'AIGREMONT

PREMIÈRE PARTIE

LE MYSTÈRE DE L'OMBRE

-— M. l'abbé Sintély demande à ma-
dame la marquise si elle veut le rece-
voir.

De nouveau, les yeux de Madeleine se
remplirent de larmes.

— Qu'il entre, dit-elle simplement.
Plus bas, elle ajouta, comme pour

protester contre les idées de mort qui
l'envahissaient :

— Puisse-t-il apporter la guérison
avec lui !

Quelques instants après, un pas léger
se fit entendre et un prêtre d'une tren-
taine d'années environ auparut au seuil
de la porte.

t. A- l'aspect de cette grande chambre
tendue de velours sombre, de ce lit de
souffrance où agonisait un homme qui

était devenu son parent; en présence
peut-être aussi de cette jeune femme
si idéalement belle dans sa douleur et
ses larmes, l'abbé Sintély dut éprouver
quelque intense émotion, car son visage,
très calme d'ordinaire, se bouleversa su-
bitement.

D'une taille un peu plus élevée que
celle de Raymond, il lui ressemblait
étrangement, avec la même distinction
suprême, la même physionomie sym-
pathique et droite ; seuls les yeux diffé-
raient, et étaient bleus comme le ciel,
ce qui, dans le teint mat, légèrement
ambré, était un peu bizarre, mais
extrêmement séduisant.

Le menton très net, le front développé,
la rigidité des joues étroites décelaient
une énergie et une volonté peu commu-
nes, et mettaient chez Charles Sintély
un cachet de très grande austérité, que
venait heureusement corriger la bou-
che, d'une bonté, d'une mansuétude in-
finie.

Sa vocation pomr l'état ecclésiastique
s'était manifestée très tard, et il avait
d'abord témoigné le désir d'être ingé-
nieur.

Il avait fait pour cela des études re-
marquables qui l'avaient conduit à
l'Ecole centrale dans les dix premiers.

Puis, tout à coup, sans motif appa-
rent, il avait été pris d'un très grand dé-
goût pour le monde, et avait annoncé à
son oncle et à sa tante, ses tuteurs, sa
résolution très arrêtée de se faire
prêtre.

Charles et Raymond Sintély étaient
originaires de l'Inde.

Leur grand-père, le docteur Sintély,
établi à Pondichéry, y avait acquis une

réputation colossale. Il avait deux en-
fants : une fille, Marthe, mariée à un
juge au tribunal de Pondichéry, le ba-
ron de Bram, et un fils avocat à ce
même tribunal, Paul Sintély.

Celui-ci avait fait un mariage d'amour
et adorait sa femme. Elle mourut en
donnant le jour à Raymond. Le déses-
poir de Paul fut si profond, qu'un mois
après il rejoignait la morte, en faisant
jurer à sa sœur de servir de mère à ses
deux fils.

Marthe, le devoir incarné, le jura et
adopta les orphelins.

Quelques années après, une épidémie
de choléra sévit dans toute l'Inde, mois-
sonnant les populations, décimant les
familles, frappant à toutes les portes,
chez les pauvres comme chez les ri-
ches.

Le vieux docteur se multiplia et fit des
miracles.

Sa science était connue partout, à
Calcutta, à Bombay, à Pondichéry, à
Kandy, dans la presqu'île de Ceylan;
de tous les côtés on l'appelait et pres-
que toujours sa présence amenait le
salut.

Mais il était vieux ; la mort de son
fils lui avait porté un coup mortel. En
revenant de Ceylan, où il avait sauvé
le dernier enfant d'un de leurs cousins,
Maurice de Clavières, intime ami du
baron de Bram, le docteur Sintély
s'alita pour ne plus se relever. Y r

Quelques jours après il mourait dans
les bras de sa fille, la baronne de Bram,
entouré de ses petits-enfants, Marie-
Madeleine de Bram,Charles et Raymond
Sintély que leur tante et leur oncle éle-

vaient avec leur fille unique, comme
s'ils eussent été leurs fils.

Cette fin, très rapide et que la verte
vieillesse du docteur ne faisait pas pré-
voir, causa une douleur profonde à ma-
dame de Bram.

Peu à peu, elle prit en horreur cette
terre de l'Inde jusque-là trouvée si
belle, et sur laquelle étaient les tombes
de son frère, de son père, de sa belle-
sœur.

— Elle nous engloutira tous, disait-
elle à son mari, nos enfants et nous.

M. de Bram regrettait toujours la
France.

— Veux-tu que je demande à rentrer
dans la mère-patrie, ma chère Marthe ?
demanda-t-il à sa femme.

Elle lui sauta au cou, c'était son désir.
Son changement fut refusé à M. de

Bram. Mais leur décision était prise. Il
donna sa démission et toute la famille
quitta Pondichéry pour aller se fixer en
Gascogne, ©û le baron de Bram possé-
dait une assez belle terre, le château de
Mauvezin, à côté de la petite ville de
Saint-Justin.

Charles Sintély avait alors douze ans,
Raymond neuf, et Madeleine quatre.

Excepté Charles qui se souvenait de
son père, les deux autres se croyaient
frère et sœur.

Ils le crurent longtemps.
Des deux garçons, Raymond était le

préféré de Marthe qui l'avait eu le len-
demain presque de sa naissance, et Char-
les celui du baron, qui était très fier de
son intelligence.

Aussi, lorsque le jeune homme an-
nonça à son oncle son intention formelle
d'entrer au grand séminaire, M. de Bram

atterré, et sentant devant cette réso-
lution qu'il allait le perdre sans retour,
fit-il tout ce qu'il put pour l'en empê-
cher.

Mais ni ses observations ni ses prières
n'eurent de prise sur la décision de
l'ingénieur ; il écouta son tuteur avec
une déférence profonde, puis avec une
volonté égale à sa douceur, mais aussi à
sa tristesse, il dit :

— J'ai bien réfléchi, bien pesé toute
chose. Je veux, je dois être prêtre.

Il fallut bien lui céder : Charles Sin-
tély avec son caractère droit et énergi-
que étant de ceux qui savent ce qu'ils
veulent et ce qu'ils font.

Quelque temps après, madame de
Bram, que Charles aimait comme une
mère, mourut d'une lente consomption.
Madeleine venait d'avoir dix-sept ans.

Cette mort augmenta encore la mélan-
colie et la piété de Charles Sintély, qui
cependant était aimé de tous ceux qui
l'approchaient.

Au grand séminaire, son esprit ouvert
et loyal frappa tout le monde; l'arche-
vêque, auquel ses supérieurs le signalè-
rent, voulut le voir de près, il l'étudia
et le prit en si singulière estime, que lors
de son ordination, il le nomma d'emblée
vicaire à Sainte-Clotilde.

Là, il fit un bien énorme, non seule-
ment aux familles aristocratiques aux-
quelles il plaisait par sa distinction, son
tact, sa science du monde, mais aussi
aux petits et aux humbles, dont il était
le protecteur et l'ami.

Chez ceux-ci, il distribuait les aumô-
nes considérables que les autres lui don-
naient, y ajoutant des paroles venues
4 p cœur très chaud, mais sous les-

quelles se sentait le désenchantement
infini de quelqu'un qui avait beaucoup
souffert lui-même.

Cette mélancolie douloureuse ressor-
tait si bien du moindre de ses actes, que
ses amis, pour lesquels sa vie austère
avait été comme un livre immaculé dans
lequel tout se comprend et se voit se
disaient :

— Est-ce qu'il y aurait un mystère
dans le passe de Sintély?... Et cepen-
dant, ce ne sont pas les passions humai-
nes qui l'ont jamais effleuré, celui-là?.

Et cette opinion était bien celle de
tous, car dans les campagnes gasconnes,
°u M. de Bram avait vécu à son retour
de llnde, les paysans eux-mêmes, en
voyant Charles et Madeleine courir en-
fants dans les sentiers et les landes, puis
plus tard, aller ensemble toujours, chez
les malades et les pauvres, faire par-
tout du bien, impressionnés par leur
bonté, leur charité, leur pureté imma-
culée, leur avaient donné deux noms
qui résumaient bien le sentiment d'es-
time profonde qui était en eux, ils les ap-
pelaient : Sainte et Lys - paranhrSe
charmante et poétique? si jamaisTen
fut, du nom de Sintély.

- Chère Madeleine, dit l'abbé en s'ap-
prochant de sa cousine et en lui parlant
de cette voix chaude et douce qui re-
muait les cœurs, chère Madeleine, ie
sais que vous souffrez ; mais tout espoir
n est pas perdu encore, et Dieu certai-
nement se laissera toucher par les priè-
res d'une sainte créature telle que vous

Depuis que Charles Sintély s'était con-
sacre au sacerdoce, il ne tutoyait plus
que son frère. ^

Pour toute réponse, Madeleine de Cy-
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nspections de gibernes — superficielles, à
force d'être répétées — ne constituent pas
une garantie suffisante. Il y a des moyens
plus efficaces; nous n'en indiquerons que
deux, ks meilleurs — à notre avis — de
tous ceux qui nous ont été proposés :

1« Envelopper les paquets de cartouches
de chargement d'une forte toile cousue et
étiquetée au numéro de l'homme. Une cir-
culaire s'y oppose, dit-on, il n'y a qu'à la
faire abroger;

2<> Supprimer le port des cartouches et les
remplacer par un poids équivalent en blocs
de plomb de 400 à 500 grammes chacun.
Car, il faut bien le dire, ces cartouches que
porte le soldat ne sont — sous le nom de.
cartouches de sûreté — qu'un dernier ves-s
tige de l'armée prétorienne d'autrefois. Cej
nom de cartouches de sûreté a une vague
odeur de garnisaire, de répression d'émeute
ou de pronunciamiento. Ces temps ne sont!
plus, heureusement, et les cartouches de
sûreté du soldat ne sont plus que la repré-«
sentation d'une charge à laquelle il faut
habituer celui qui la portera en campagne^
Que cette charge soit représentée par n'im-j
porte quoi, le but est atteint. Et puisque les
cartouches de chargement peuvent devenir^
aveuglément assassines, qu'on les remplace;
par autre chose, du plomb, des cailloux, du]
sable, ets. Mais, supprimez ces cartouches
inutiles, qui sont un souci constant pour
tous :|officiers et soldats. L. ;

ÛGUËRREAnDAHOMËT
Les opérations de la colonne Stéfani

Paris, 12 août.

Le Temps publie une dépêche dej
Porto-Novo qui confirme les renseigne-j
ments donnés avant-hier sur les opéra-j
tions du colonel Dodds.

Le seul détail nouveau donné par cette}
dépêche annonce que la colonne du com-
mandant Stéfani a été égarée par les!
guides, soit par ignorance, soit par trahi-
son, et que néanmoins les opérations
ont parfaitement réussi.

Les tirailleurs ont lutté vaillamment
pendant dix heures consécutives contre
un ennemi dix fois supérieur en nombre
et ils sont restés maîtres du champ de
bataille, ce qui donne pleine confiance
pour l'avenir.

La Presse étrangère

Cologne, 12 août.

La Gazette de Cologne fait remarquer
que le bombardement de la côte du Da-
homey par les Français a nui aux inté-
rêts et aux biens des Allemands résidant
à Wydah.

Un journal allemand ajoute que la si-
tuation des employés de la maison CJ
Gadelt est très" critique, parce qu'ils ne
se sont pas conformés à l'injonction du
colonel Dodds, qui les sommait de quit-
ter la localité, mais sont, au contraire,
restés à leur poste.

La Gazette de Cologne prétend, à ce
sujet, que le gouvernement français aura
à se justifier concernant le bombarde-
ment des villes de la côte du Dahomey.
, «Q» . —

ARRESTATION A LÀ FRONTIÈRE
« Vive la France I Zut pour la Prusse ! »

Belfort, 12 août.

Les douaniers allemands du poste-fron-
tière de Saales ont arrêté un jeune homme
de Hasbach, nommé Braun.

Braun revenait de St-Dié, en voiture avec
sa mère : avant d'atteindre le poteau de la
frontière allemande, Braun cria : « Vive la
France I Zut pour la Prusse ! » les douaniers
l'entendirent et malgré les supplications de
sa mère, l'arrêtèrent et le remirent entre les
mains de la gendarmerie qui l'a fait incar-
cérer à la prison de Schumeck en attendant
son transfert à Saverne.

On fait des démarches pour obtenir sa
mise en liberté sous caution.

La Revue de Montmorillon

Paris, 12 août.
Le président de la République passera, le

16 septembre, la revue des 9e et 12* corps
d'armée dans les environs- de Montmorillon.
Les ministres de la guerre et de la marine
accompagneront le chef de l'Etat, ainsi que
le général de Miribel et les attachés militai-
res étrangers.

C'est le général de Cools, membre du con-
seil supérieur de la guerre, qui présentera à
M. Carnot les deux corps d'armée comman-
dés par les généraux Villa in et de Launay.

Chaque corps d'armée comprendra deux
divisions d'infanterie, deux régiments de ca-
valerie, vingt et une batteries d'artillerie.
Deux divisions de cavalerie indépendante

seront formées à l'aide de la 2« brigade de
cuirassiers et des brigades des 8« et 13« corps
d'armée. En outre, comme nous l'avons déjà
dit, deux divisions mixtes de l'armée terri-
toriale prendront part aux manœuvres qui
auront lieu entre Limoges et Poitiers.
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LE MINISTÈRE ANGLAIS
Démission du cabinet Salisbury

Londres, 12 août.
Le conseil de cabinet de se matin a décidé

de démissionner.
M. Salisbury est parti cette après-midi

pour Osborne, communiquer à la reine le
résultat du vote de la Chambre des com-
munes et la décision du cabinet.

Londres, 12 août.
Lord Salisburya remis cefc-e après-midiles

sceaux de l'Etat à la reine à Osborne, en
même temps que la démission du cabinet.

Londres, 12 août.
Sir Henry Ponsomby, secrétaire particu-

lier de la reine, a fait aujourd'hui une vi-
site à M. Gladstone pour l'informer que sa
présence à Osborne n'était pas nécessaire
avant lundi.

La reine espère qu'elle pourra soumettre
à son approbation la liste complète des
membres du futur cabinet.

La Presse russe

Saint-Pétersbourg, 12 août.
Les Novisti envisagent l'avènement, au;

cabinet, de M. Gladstone, comme une nou-
velle garantie pour la paix européenne, et
la retraite de lord Salisbury comme une
perte pour la Triple-Alliance.

 —^jw i.,

LES TROUBLES DE ROÏÏBAÏX I

Lille, 12 août.
Contrairement à ce que disent certains

journaux, les gendarmes français n'ont tiré!
aucun coup de feu hier à Wattrelos; mais;!
les gendarmes belges voyant que des mani-
festants avaient passé la frontière et démo-i
lissaient le pont pour en jeter les briques à "la
tête des gendarmes français, tirèrent à]
blanc.

La meilleure raison pour que les gendar-i
mes français n'aient pu en faire autanti
c'est qu'ils n'ont pas de cartouches à;
blanc.;

Malgré les bruits les plus divers qui cir-
culent la situation à Roubaix est aujourd'hui:
abolument normale.

n'O» ,r

Dépêches Diverses
Paris, 12 août, j

SUICIDE D'UN ÉTUDIANT
Hier, on a retiré de la Seine un étudiant,;.

Alexandre N..., demeurant rue Lacroix. f.
Les parents d'Alexandre N... étaient

ruinés.
Le jeune homme, refusé dernièrement à;

un examen, se désespérait de ne jamais^
pouvoir se rendre utile à sa famille.

Il a préféré se suicider que d'être plus
longtemps à la charge des siens.

PARENTS DÉNATURÉS
Le tribunal correctionnel, présidé par M.

Iules Moleux, a condamné, aujourd'hui, à
deux ans de prison, une femme Machicoine
qui martyrisait odieusement son enfant, un
petit garçon de 2 ans.

Le père a été condamné à six mois de la
même peine.

DÉSERTEURS ALLEMANDS
Nancy, 12 août.

Trois déserteurs allemands appartenant à .
un régiment d'artillerie en garnison à Metz
sont arrivés à Nancy, hier, revêtus de leur
uniforme et ont demandé à contracter un
engagement dans la légion étrangère.

ARRESTATION DU CAISSIER BELLET*
Montpellier, 12 août.

Bellet, l'ex-caissier de la recette de Ma-
rennes, qui avait pris la fuite en emportant
40,000 francs, a été arrêté hier. On a re-
trouvé sur lui 30,000 fr.

UN DÉTENTEUR DE DYNAMITE
Liège, 12 août.

Aujourd'hui a comparu devant le tribunal
correctionnel, le nommé Duvivier, ouvrier
peintre, compagnon anarchiste, prévenu de
détention de dynamite. '

Duvivier a été condamné à trois mois de
prison.

 «g®». ,

UN JUPITER VIVANT

Athènes, 12 août.
Parmi les objets que la Grèce enverra à

l'exposition de Chicago figurera aussi Ju-
piter, le dieu des dieux, en chair et en os,
mais modernisé.

Parmi les habitants d'Athènes, il S3 trouve
un vieillard qui mène une vie très originale, i
Il parcout les villages et les bourgs en ven-
dant des livres populaires. i

Il est connu partout sous le nom de Das-
calos (le maître). i

Chose curieuse, ce colporteur a une vraie
tête de Jupiter olympien, d'une ressem-
blance parfaite avec celle que l'on voit sur il
les anciennes monnaies et les statues et
bustes du dieu des dieux.

Cet homme est tellement connu à Athènes j|
que tout voyageur tâche de le voir. C'est a
ainsi qu'il reçut la visite du duc de Saxe :
Meinorgen, le beau-frère de Guillaume IL f
Celui-ci, après s'être entretenu avec lui,;
voulut lui donner de l'argent. Mais le vieil-
lard n'accepta pas et, se retournant fière-
ment vers le prince, lui adressa ce vers :

« Timeo Germanos et dona fer entes ».
« Je crains les Allemands, même lorsqu'ils

ont des présents ».
La notoriété du Dascalos étant arrivée;:

jusqu'au Nouveau-Monde, un Barnum amé-
ricain a eu l'idée de le faire venir à Chicago
où il pourra gagner pas mal d'argent en
l'exhibant comme Jupiter vivant.

Le Yankee a loué notre homme pour toute
la durée de l'exposition; il l'amènera en
Amérique et le ramènera à ses frais en
Grèce, l'entretiendra et l'habillera toute la \
durée des voyages et de l'exposition et lui
donnera avant d© partir d'Athènes 10,000 fr. j
et autant à son retour.

 _«*. i;

L'ANARCHISTE AGRESTI j
Une idylle. — Agresti victime de l'amour ï

Paris, 12 août.
D'après la France, voni quelle serait la jj

cause de la présence de l'anarchiste italien i;
Agresti à Grenelle. •

L'Italien, interrogé sur le motif de son!
retour à Paris, qui coïncidait précisément;
avec l'arrivée de son compatriote Parmeg-
giani et sur les causes de sa présence dans !
le quartier de Grenelle, refusa de répondre.
Or, l'enquête a découvert que sa présence!
n'avait rien de commun avec le prétendu !
complot. Il s'agit purement et simplement j
d'une idylle qui n'a rien d'anarchique.

Agresti vivait à Londres avec une jeune j
fille très jolie, à ce qu'il paraît, une demoi- j
selle Pauline M..., âgée de dix-neuf ans, I
dont les parents habitent 6, passage Tour- 1
nus, à Grenelle. La belle, qui était devenue
sa maîtresse il y a quelques mois, avait
consenti à le suivre en Angleterre. Mais le
13 juillet, MmeM... partait pour Londres dans
le but de ravoir sa fille et de la ramener |
au domicile paternel.

A Londres, Mme -M;.', se présenta au lo-
gis d'Agresti en l'absence de ce dernier qui,
graveur sur ivoire de son état, travaillait
chez un fabricant du Palais de Cristal. La
pauvre fille était seule, sa mère la fit enle-
ver de vive force par deux individus qui se
donnèrent comme agents, la fit conduire à
la gare de Charing-Cross et la ramena àj
Paris.

Quand Agresti, au retour de son travail,
constata la disparition de sa maîtresse et i
sut ce qui s'était passé, il voulut courir !
après elle pour la reprendre, et malgré les j
conseils de ses amis qui cherchaient à lui L
faire comprendre les dangers qu'il courrait!
à Paris, il partit. i

Aussitôt arrivé, il écrivit pour solliciter >
une entrevue de lui au père de sa maîtresse. ;
Celui ci n'eut rien de plus pressé que de re-
mettre la lettre à la police. Une souricière
fut établie dans le quartier, et voilà com-
ment Agresti, quand il y vint, fut aussitôt
appréhendé.

L'Italien qui a déjà été condamné au
maximun de la peine pour infraction à l'ar-
rêté d'expulsion pris contre lui, va passer
de nouveau en jugement.

Départements
RHONE

Givors. — Le vol de Vernaison. — Grâce
à l'habileté et à l'activité déployées par M.
Rieux, commissaire de police, et par M. De-
bain, agent de police, tous les auteurs de ce
vol sont aujourd'hui sous les verrous.

M. Debain, après l'arrestation relatée
hier de la femme Vaginet, née à Saint-Sym-
phorien-de-Lay (Loire), en 1855 et de Au-
guste Maréchal, né à Ecully en 1866, se mit
à la poursuite de leurs complices et après
avoiriappris qu'ils se dirigaient en toute hâte
sur Lyon, il put les rejoindre à Pierre Bé-
nite, d'où il les ramena à Givors où ils
furent écroués.

Se sont les nommés Antoine Paradis, né
en 1855, à Massières (Nord) et Constance
Ceziano, femme David, née à Lyon en 1852.
Ces quatre inculpés sont de dangereux réci-
divistes ayant tous plusieurs condamna-
tions.

M. Rieux a pu retrouver la sacoche éven-
trée et a aussi amené trois des inculpes à
faire des aveux après un habile interroga-
toire. Paradis seul, malgré les eharges qui
pèsent sur lui, se défend vivement d'être
l'un des auteurs de ce vol.

LOIRE

Saint-Etienne. — La mine aux mineurs.
—- Lé nouveau Conseil a décidé d'abandon-
ner les travaux de la 13e couche, et, avec
l'autorisation de l'Administration supérieure
des mines, il a organisé l'extraction d'une
façon moins onéreuse et plus utile pour la
société.

Jusqu'à ce jour, on avait eu le grand tort
d'exploiter la 13<» couche, véritable gouffre

dans lequel ont été ensevelis tous les béné-
fices de l'ancienne compagnie, ainsi q&e les
avances faites au début à la Mine aux
Mineurs.

Aujourd'hui, on a renoncé à ce système
absolument ruineux.

Une nouvelle couche, d'une épaisseur de
huit mètres et fournissant un charbon d'une
excellente qualité, a été découverte ; tout
fait donc supposer qu'une ère nouvelle s'ou-
vre pour cette entreprise.

— Drame intime. — L'épilogue d'un
drame tout intime s'est déroulé, ce matin,
à la gare de Châteaucreux.

La femme X..., dont le mari est mécani-
cien au dépôt central, et qui, à plusieurs re-
prises, l'avait abandonné pour courir aven-
ture, était venu trouver son époux pour
solliciter son pardon et sa réintégration au
domicile conjugal.

Le mari resta sourd à toutes les supplica-
tions, toutes les promesses de sa femme.

Ce que voyant, cette dernière, qui avait pris
sa résolution, sortit de dessous sa mante un
verre contenant une forte dissolution d'acide
oxalique et l'avala.

Elle s'afiaissa en même temps, en proie à
une violente crise nerveuse.

M. le docteur Fleury, appelé en toute !
hâte, fit absorber à la malade un vomitif
énergique.

Après quoi, on la transporta à l'hôpital, j
salle Sainte-Marie, n» 11, où elle est actuel-
lement hors de danger.

Roanne. — Pinces. — Ce matin, à '4 >
heures et demie, les nommés Alexis Las-
sala, et la femme Corre, demeurant rue de
Clermont, 53, ont eu un désagréable réveil.
Sur la plainte du sieur Corre, domicilié à
Cusset (Allier), le commissaire de police du
deuxième arrondissement a surpris ces
deux tourtereaux en flagrant délit d'adultère.

Traduits en correctionnelle dans la jour-
née, la femme Corre a été condamnée à un
mois de prison et Lassala à 15 jours.

— Autres condamnations.— Jeanne Pan-
dros, vol de colza, un mois; Claude Chavon, '
abus de confiance, 6 jours ; Louis Châtre, j
employé à la gare de Roanne, vol, 48 heu- j
res avec application de la loi Bérenger ; |
veuve Alix, à Pouilly-s.-Charlieu, mutila-;
tion d'arbres, 6 jours; Denis Chabanne, au-
bergiste à Charlieu, coups et blessures, 4 !
mois; Glaudius Quintaux, filouterie d'ali-
ments, un mois par défaut.

AIN ,
Montluel. — Distribution de prix. —

Hier au soir, à 5 heures, avait lieu la dis-
tribution des prix aux élèves des écoles
communales.

Cette solennité, présidée par notre maire,
M. Giroud, avait attiré une foule de specta-
teurs dans les bâtiments de l'école laïque de
garçons.

Nous y avons remarqué MM. Catenod et
Chevrolat, adjoint, ainsi que tout le conseil
municipal, les membres de la société du
sou des écoles,- et son président, M. Rigaud,
juge de paix, les fonctionnaires du gouver-
nement, etc. ;

Deux discours, fort applaudis, ont été
prononcés, par M. le maire et par M. Ri- ;

gaud.
La fanfare municipale qui prêtait son

concours à cette charmante fêle, récolte une
ample moisson de bravos, surtout lors-
qu'elle a terminé par l'exécution de la Mar-
seillaise.

Belley. — Concours musical. — Les fêtes
des 14 et 15 août s'annoncent comme devant
être très belles. La ville, pavoisée et enguir-
landée, présente un coup d'œil féerique.

D'ailleurs, la commission des travaux a
fait les choses grandement et les habitants
se sont surpassés à qui mieux mieux.

Belley s'apprête donc à recevoir digne-
ment ses hôtes, et nous sommes persuadés
que tous emporteront de cette charmante lo-
calité un ineffaçable souvenir.

Chaque jour nous donnerons le compte
rendu de ces fêtes orphêoniques qui vont
amener dans la capitale duBugeyun flot de
visiteurs.

DROME

Valence. — Pour les sinistrés. — Nou-
velles sommes recueillies : commune d'E-
toile, 100 fr. ; commune d'Alixan, 30 fr. ;
commune de St-Marcel-les-Valence, 58,60;
commune d'Arnayon, 31 fr.

— Tribunal correctionnel de Valence. —
A cette audience le tribunal a rendu les
jugements suivants : Pierre Chopin, âgé de
19 ans, sans profession, inculpé de vol au
préjudice' de M. Gaudrel de Bourg-les-
Valencé^ est condamné à trois mois de pri-
son.

Jules Payen, âgé de 17 ans, journalier,
inculpé de vol de deux chemises, est con-
damné à six jours de prison.

Annette Mondon, femme Besset, âgée de
69 ans, ménagère à Ponsas, inculpée de
coups et blessures volontaires sur la femme
Bouclier, du même lieu, est condamnée à
25 fr. d'amende.

Joséphine Blanche, âgée de 45 ans, pro-

Eriétaire à Valence, inculpée de coups et
lessures volontaires sur le nommé Barre,

est condamnée à trois jours d'emprisonne-
ment.

Henri Arnaud, âgé de 22 ans, boulanger,
et Philomène Marcallin, femme Dubois, âgée
de 36 ans, journalière, habitant Valence,
sont condamnés : Arnaud, à 50 fr. d'amende,
et la femme Dubois à 25 fr. de la même
peine pour coups et blessures sur le nommé
Dubois.

Bazanet, femme Breuille, âgée de 32 ans,
ménagère à Saint-Uze, est condamnée à
30 fr. d'amende pour coups et blessures sur
le nommé Mignon.

Emile Reboulet, âgé de 36 ans, et Emile
Cheval, âgé de 63 ans, tous deux entrepre-
neurs de travaux publics à Serves, ayant
enfreint les règlements sur la détention de
la dynamite, sont condamnés chacun à
16 fr. d'amende.

Jean-Joseph Maron, âgé de 37 ans, entre-
preneur de travaux publics à Tournon, et
Léopold Bellarue, âgé de 35 ans, entrepre-
neur à Saint-Barthélemy-de-Vais, inculpés
de contravention aux règlements sur la dé-
tention de la dynamite, sont condamnés cha-
cun à 10 fr. d'amende pour le même motif,
avec sursis à l'exécution de la peine.

Ferdinand Juillard, âgé de 43 ans, ouvrier
terrassier, inculpé de vol d'une clef à Bon-
neton de Saint-Rambert, est condamné à 48
heures de prison.

L'audience a été terminée par quelques
condamnations à des amendes pour délits
de pêche et vagabondage.

Bourg-les -Valence. — Incident comique.
— Un M. X..., que son épouse avait quitté
il y a deux ans, avait remplacé la volage
par une concubine, avec qui il vivait en
paix.

Il y a quelques jours, la femme légitime
revenait subitement au logis...

Nous ne décrirons pas la scène qui suivit
ce retour intempestif.

La fin de l'histoire, c'est que les deux fem-
mes, également furieuses, ont quitté M.
X..., qui n'a plus qu'une ressoure : en pren-
dre un? troisième.

Crest. — L'affaire « les coupeurs d'ar-
bustes et les briseurs de clôtures ». — Hier
jeudi, le tribunal de première instance de
Die jugeant, par exception, correctionnelle-
ment, sous la présidence de M. Leyat, pré-
sident, s'est occupé d'une affaire qui a fait
grand bruit dans notre ville.

Certains propriétaires de cafés, entr'autres
M. Chalan, propriétaire du café du Théâtre,
et M. Brun, café du Pont, avaient à se
plaindre d'actes de vandalisme commis à
leurs préjudices et tendant à couper les ar-
bustes placés devant leurs établissements et
de plus, chez M. Brun; on avait cassé des
glaces d'une certaine valeur.

Ce dernier dressa une surveillance active
et, dans la nuit du dimanche 7 août, à une
heure du matin, Mme Brun, qui était de
garde ce soir-là, vit le nommé Porchaire,
coiffeur, s'avancer et lancer des pierres, de
toutes ses forces, à la devanture du café
Brun.

Mœe Brun s'empressa d'appeler plusieurs
témoins qui arrivèrent et purent reconnaître
Porchaire que le tribunal condamne à 15
jours de prison, 16 franis d'amende et aux
dépens, sans bénéfice de la loi Béranger.

LA CATASTROPHE BE BESSÈGES

Bessèges, 12 août.

L'accident survenu aux puits de (5a-
gnières n'a pas eu de suites aussi terri-
bles qu'on l'avait dit tout d'abord.

Sur huit ouvriers précipités au fond
du puits, à la suite de la rupture du câ-
ble qui soutenait la cage, deux seule-
ment, les nommés GourdouzeetDeleuze
Marcellin, ont été tués sur le coup; un
troisième, le nommé Condutier a été
blessé grièvement. Los cinq autres ont
reçu des blessures moins graves.

 ! l^>

TENTATIVE D'ASSASSIMT
(pE NOTEE COBRESPONDANT SPECIAL)

Un Père qui frappe son Fils à coups
de Couteau

Valence, 12 août.

Une tentative d'assassinat a été com-
mise ce matin, à sept heures, dans la
commune de Bourg-les-Valence.

Le sieur François Bernard, âgé de
72 ans, a frappé, dans la rue Saint-Nico-
las, de plusieurs coups de couteau, son
fils, avec lequel il demeure.

Cette tentative criminelle a en pour
mobile une question d'argent. Le fils de
Bernard avait vendu hier quelques meu-
bles que le père prétendait lui apparte-
nir en propre et avait promis qu'il se
vengerait.

L'état de la victime qui est âgée de
55 ans, est grave, on croit qu'elle ne sur-
vivra pas. '

NOUVEAUX DÉTAILS !

Valence, 12 août.
Le fils Bernard est un pauvre impo-

tent, infirme, marchant avec deux bé-
quilles. On l'a transporté sur son lit ; le
sang s'échappe avec abondance de la
blessure qu'il a reçue à la joue.

Aussitôt son crime accompli, Bernard
père s'est enfui, et malgré les recherches 1
de la police et de la gendarmerie, il n'a ]
pu encore être retrouvé.

D'après nos renseignements particu- <
liers, le meurtrier se serait rendu dans

une maison où il a demandé de l'eau
un linge pour se laver les mains et avait
prié qu'on lui prêtât un chapeau i ,
maîtresse- du logis, le voyant couvert do
sang, refusa. Bernard continua sa route

Plus tard, M. Dard qui passait en vôi
ture, l'aperçi \t sur les bords du Rhône"
dans l'attitud e d'un fou qui veut se ]l*
ter à l'eau; M.- Dard arrêta même son"
cheval, mais Le voyant plus calme n
continua sa roui'e.

Le bruit court qTu'il s'est siaicidé.
Le fils vient d'être transporté à l'hôpi

tal dans un état alarmant. * "

*< *
D'autre part, l'agence Havas. nous transmet

tant le récit de ce crime, BOUS donnait le rensei
gnernent saivant qui est en contradiction avec k
récit de notre correspondant, miais que nou®
croyons devoir reproduire :

Aux cris de la victime, les nommés
Jaillon, cantonnier, et Champel, plâtrier
accoururent et s'emparèrent du meur-
trier. Conduit à la gendarmerie, celui. cj
a déclaré qu'il regrettait de n'avoir pu
achever son fils.

UN MARI ASSASSIN
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

NOUVEAUX DÉTAILS

Bives, 12 août.
La tentative d'assassinat commise

hier par le sie u r Bravais sur son épouse
paraît être le corollaire des très fréquen-
tes scènes de jalousie qui, depuis quel-
ques années, divisaient ce ménage dont
mari et femme s'adonnaient à la bois-
son, ce qui était le point de départ de
violentes querelles.

Hier matin , Bravais s'était rendu
comme d'habitude à son atelier de ton-
nellerie situé à environ 200 mètres de
l'établissement tenu par sa femme, de-
venu pour déjeuner, avant de repartir il
prétexta la nécessité où il était d'aller
à sa cave pour mesurer la contenance
actuelle des tonneaux, les employés de
la régie de vaut, disait-il, venir les visi-
ter. Il y était depuis quelques instants
lorsque sa femme, l'entendant appeler,
descendit à la cave à son tour.

Que se pNassa-t-il entre les deux
époux ?... La femme Bravais a déclaré
qu'elle était à ^eine arrivée près de son
mari, que celui-ci lui déchargea en plein
visage un coup de revolver qui la ren-
versa évanouie. Son mari, la croyant
frappée à mort, a dû prendre la fuite
immédiatement.

Revenue à elle au nout de quelques
instants, elle eut assoz de force pour
remonter dans la sall«» de café où elle
cria au secours.

Les voisins accoururent sans retard et
s'empressèrent auprès d'elle. La gendar-
merie fut immédiateiOaent prévenue,
ainsi que MM. les docteurs Pontet et
Coche, qui vinrent sans', retard lai pro-
diguer les soins que nécessitait son
état, mais qui n'ont pu encore extraire
la balle qui a pénétré da us la tête par
l'os frontal, qui est perforé au-dessus du
nez.

Une véritable chasse à l'homme a. été
faite par les gendarmes à Bravais qu'ils
ont aperçu franchissant un buisson et se
dirigeant vers les bâtiments die la pape-
terie Blanchet frères et Kléber où, mal- 
gré les plus actives et minutieuses re-
cherches, il n'a pu être retrouvé.

Avisé par télégramme, le parquet de
Saint-Marcellin s'est transporté à Rives
sans retard.

Nous tiendrons nos lectenrs au cou-
rant des complications qui pourront se
produire.

M DRAME MU JALOUSIE
Deux cousines.— Toujours le vitriol.— Tentative

de suicide
Avignon, 12 août.

Mme Veran, après avoir vitriolé Mme

Rey, a absorbé comme on sait un flacon •
de laudanum, son état s'étant amélioré,
elle a été transférée à la maison d'arrêt.
Elle a refusé de donner toute explication
relativement au mobile et à la prémédi-
tation de son crime.

Son mari est arrivé de Tarascon, il a.
déclaré qu'il n'y avait entre les deux,
femmes qu'un simple différend d'inté-
rêts.

Aux assises on fera connaître le con-
tenu d'une lettre mise sous les yeux de
Mmo Rey avant le crime.

La victime a un œil entièrement perdu
et l'autre gravement atteint.

Une partie du buste présente des plaies

pi ères cacha dans son mouchoir son
visage ruisselant de larmes.

L'abbé, devant cette douleur profonde,
leva au ciel son regard de la couleur
des pervenches, et fit quelques pas vers
le lit.

— Puis-je lui parler? demanda-t-il à
la marquise. Ne dort-il pas?

— Non, répondit Madeleine, il est seu-
lement assoupi ; mais il ne vous recon-
naîtra pas, j'en ai peur. Il ne distingue
personne, pas même moi.

Charles s'approcha tout à fait et releva
le grand rideau qui cachait le visage du
malade.

La tête enfouie dans ses oreillers, Ho-
race de Cypières, loin de dormir, avait
les yeux grandement ouverts.

— Tiens, c'est vous,.Sintély? fit-il à
l'abbé pour lequel il avait toujours
éprouvé une très grande sympathie.

Qu'est-ce qui me vaut le plaisir de vo-
tre visite, cher ami ?

— Je sais par mon frère que vous êtes
très souffrant, et je suis venu vous offrir
les consolations de mon ministère comme
prêtre ; mes soins et mon affection com-
me parent.

— Votre ministère!... Diable, c'est
grave... Je me sentais malade, mais pas
à ce point-là.

L'abbé essaya de sourire.
— Avec votre intelligence, monsieur

le marquis, dit-il, en êtes vous-là ? Et
croyez-vous que nos robes noires soient
toujours signe de mort?...

— Pas la vôtre, cher ami, non, pas la
vôtre; et laissez-moi ajouter que si, avec
votre droiture, vous m'affirmez que je
né suis pas en danger, je vous croirai
sans hésitation. I

Charles devint soucieux.
— Vous ne répondez pas, mon cher

abbél... Je suis done perdu?
— Non, mais votre crise est forte, cette

fois-ci. D'ailleurs, nous sommes tous
entre les mains de Dieu !...

— Ou du diable... murmura le mar-
quis entre ses dents crochetées, mais
avec un tel accent de haine et de rage
que le prêtre en frémit jusqu'aux en-
trailles.

Alors, à son esprit subitement ouvert,
revinrent une foule de choses, de mots,
de réticences que Raymond avait eus
vis-à-vis de lui dans ces derniers temps;
l'abbé n'y avait point alors attaché d'im-
portance, mais voilà que tout à coup ces
obscurités prenaient corps en lui, s'im-
posaient à sa pensée, et rapprochées des
paroles du marquis, de ce visage décom-
posé, de cette maladie bizarre, lui mon-
traient des abîmes.

— Madeleine, dit-il, subitement dé-
cidé, je voudrais rester seul avec votre
mari, voulez-vous nous laisser, s'il y
consent ?

M. de Cypières inclina la tête.
— Je le veux, dit-il, d'une voix dont

le timbre sec et irrité vint encore enfon-
cer comme un coup de poignard dans le
cœur déjà si troublé de l'abbé Sintély.

Sans un mot, mais aussi sans que son
beau visage si pur çevêtit l'expression
de la plus légère angoisse, de la plus
petite crainte, Madeleine se leva et se
dirigea vers l'appartement de sa fille.

— Il me semble, monsieur le marquis,
dit Charles,dès qu e sacousine eut disparu,
que dans votre cœur, encore plus malade
que votre corps, il y a des choses que

vous devez avoir besoin de confier à un
ami sincère.

Voulez-vous que je sois cet ami?
Sa voix, toujours chaude, avait des

inflexions de tendresse si vraie, de bonté
si touchante, que M. de Cypières tres-
saillit.

— Pour nul plus que pour vous,
Charles, dit-il, je n'ai d'estime et de
sympathie; mais ce que vous me de-
mandez est si grave...

— Si grave !... s'exclama le prêtre, ou-
bliant sous l'angoisse folle qui l'étrai-
gnait, sa douceur naturelle autant que
sa mansuétude ecclésiastique. Qu'est-ce
que vous voulez-dire?

— Je ne sais si je puis vous confier
celai...

— Oh ! parlez, parlez !... Devant vous
il y a un prêtre dont la mission est de
consoler; mais également encore un
homme d'honneur, un parent, qui peut-
être aussi vous donnera un non con- :
seil.

— Conseil, consolation !... Qu'est-ce
que cela devant ce qui m'arrive ?

— Ah ! vous me faites frémir !... Nous
sommes de la même famille, songez-y.
Par grâce, expliquez- vous.

— Vous le voulez?...
— Je vous en conjure.
— Votre frère vous a-t-il dit le nom

de la maladie dont je suis entrain de
mourir ?

Les yeux de l'abbé s'arrondirent.
— Je ne lui ai pas demandé, balbutia-

t-il éperdu.
— Eh bien, je suis empoisonné, Char-

les, tout simplement.
— Empoisonné, vous!... Mais par

accident, alors ?

— Non, par une criminelle, dont j'ai
d'abord cru votre frère complice.

— Raymond, lui, l'honneur même...
Ah I marquis, c'est horrible, cela... Et
c'est à moi que vous le dites?

— Rassurez-vous, mes soupçons sont
partis. Devant les soins dévoués dont il
m'a entouré, je me suis dit que s'il
m'avait empoisonné il m'eût laissé mou-
rir...

— Et cela seul a fait votre conviction ?
Et son caractère, sa loyauté, sa vie en-
tière ne vous avait rien affirmé ?...

— Quand on souffre moralement et
physiquement comme je le fais, on peut
devenir injuste. Pardonnez mes soup-
çons, Sintély, je suis le plus malheu-
reux des hommes. Si vous saviez par
qui je meurs !

— Par qui ?... Je ne m'en doute même
pas. Mais la monstruosité de vos pre-
miers soupçons devrait vous mettre en
garde contre les autres. Quand on souffre,
ainsi que vous venez de le dire, la saine
notion des choses s'en va.

— Non, cette fois-ci mes yeux ont vu
la criminelle !

— La criminelle ! s'écria Charles,
pendant qu'une pâleur nouvelle envahis-
sait ses trais... La criminelle... Vous
devez avoir perdu la raison !

— Il y a de quoi. C'est ma femme.
— Madeleine !... Oh ! ce n'est pas vrai.

Sur mon honneur d'homme et de prêtre,
je me porte garant du sien.

Si vrai, si profond avait été le cri,
qu'Horace se sentit remué.

L'abbé Sintély était certainement
l'être sur terre en qui il avait le plus de
confiance.

— Je l'ai vue, répéta-t-il.

— Et moi, je vous répète que ce n'est
pas vrai. Ma cousine, nia sœur, la pure
Madeleine, la sainte de nos campagnes
gasconnes, une empoisonneuse !... O mar-
quis, si vous avez cru la voir, c'est que
vos yeux appesantis de sommeil ou de
souffrance ne distinguaient point les
choses.

Non, non, vous avez aperçu quelque
apparition, fruit imaginaire de votre
fièvre et de vos rêves, mais votre femme,
jamais !

— J'ai fait plus que la voir, je lui ai
parlé.

— A elle ?
Le marquis, imperceptiblement, se

troubla.
— A elle, répondit-il néanmoins, mais

d'une voix moins sûre.

Cette hésitation n'échappa point au
prêtre.

— Vous lui avez dit vos soupçons?
— En partie. Elle m'a donné à boire,

j'ai bir cela est sûr, et c'est à partir de
ce moment que mes souffrances sont ve-
nues, que le feu a couru dans mes vei-
nes, que mes pieds et mes mais se sont
glacés. Je le lui ai raconté au matin en
présence de votre frère.

— Et qu'a-t-elle répondu ?
—Elle a nié être entrée dans ma cham-

bre.
— Ah ! vous le voyez bien!...
— Clément l'a vue, lui aussi.
— Clément ne dit pas la vérité.
— Mais moi, moi, je suis sûr d'avoir

vu ma femme, avec son peignoir blanc
et la tête enveloppée d'une mantille en
dentelle !

Ces mots frappèrent Sintély.

— Et son visage était à découvert?
demanda-t-il.

— Non, répondit franchement M. de
Cypières. Mais qui voulez-vous que ce
soit en dehors d'elle ?

— Tout le monde, la terre entière,
mais pas Madeleine.

— Ce sont des mots, cela, mon cher.
Ah ! si vous croyez qu'après l'avoir ai-
mée comme je l'ai fait, j'en suis venu à
l'accuser du plus abominable des crimes
sans y avoir pensé et réfléchi, et creusé
la chose sous tous les sens, vous vous
trompez.

Elles sont longues, les heures de fiè-
vre et d'insomnie, et durant ces éternel-
les veilles, je n'ai pas pensé à autre
chose.

Si ce n'est pas Madeleine l'empoison-
neuse, qui donc?...

Sans parler de l'intérêt qu'elle a à faire
disparaître un être morose, jaloux et
bilieux comme moi, pour jouir en paix
de sa jeunesse et de ma fortune, qui,
dans l'hôtel, pourrait à part elle, ou
Jeannie, ou la nourrice, approcher libre-
ment de moi?...

Qui, surtout, a sa taille, sa tournure,
sa minceur?...

Ce n'est pas Jeannie, toute petite...
La nourrice qui est énorme...
Qui alors?...

— Comment voulez-vous que je de-
vine, moi, si vous, qui habitez l'hôtel,
veillé constamment ainsi que vous l'ê-
tes par Clément, — lequel vous est ab-
solument dévoué,— si vous l'ignorez f...

(A suivre)



L'ECHO DE LYON ._-_-__—-——m

semblables à des adustions chirurgi-

Caûn a dû la laisser dans l'appartement
qu'elle occupe à l'hôtel.

Après une enquête sommaire, l'ins-
truction a été suspendue ; elle sera re-
prise quand l'état de M™ Rey se sera
amélioré. _^^^^^^^^^^^^^

1/ÉLECTM PE LAMIBE
M. Baure adresse la lettre suivante à ses élec-

teurs :

Je tiens à remercier les onze cent quatre-
vingt-treize électeurs qui m'ont honoié de
leurs suffrages. Malgré toutes les calomnies
<juiont été répandues contre moi, malgré
tous les bruits diffamatoires qu'on a fait
.circuler à la dernière heure, ils m'ont con-
servé leur estime et leur confiance. Les pro-
testations qui me parviennent montrent
toute l'indignation soulevée par des alléga-
tions mensongères que je n'ai pas eu le
temps de réfuter et de combattre.

Je renouvelle à mes électeurs l'assurance
de mon entier dévoûment.

*
D'autre part, nous recevons du comité de La-

mure la communication suivante :
Le comité de Lamure vient tout d abord

remercier les électeurs du canton qui,
lar t 193 voix, n'ont pas craint de venir une
?oYs/e plus affirmer leur-foi en la Républi-
cue en votant pour M. Baure le candidat
républicain qu'il avait présenté à leurs suf-

ÎS Lge
e

comité tient également à protester con-
tre diverses allégations contenues dans la
! ?x jl M Parret parue dans le Nouvel-
!6t "M vims et qui a dû être reproduite, ,
S? fomSîoT d'huissier, le 8 dans l'Echo j

d
 L

X
ey°seul engagement pris par M Baure ;

viïtvis de Mg Garret était de se conformer ;
à la discipline républicaine De nombreux
témoins sont prêts à l'attester. J

M Carret parle constamment d'honneur ,
et dé loyauté et cependant dans les commu- j
nés éloignées ses aWs n'ont pas cramt de .
faire le contraire de ce qui est la vérité.

Dans ces mêmes communes, des affiches
signées Carret, ex-huissier, ont annoncé que !
M. Baure était étranger et ses amis sont ;
allés plus loin : ils ont fait circuler le bruit '
qu'il était Allemand. 1

M. Carret déclare, d'ailleurs, qu'on ne
connaît pas son origine ; pourtant tout le .
monde sait que M. Baure, né à St-Etienne,
est un ingénieur et un directeur de mine
distingué, qui a passé sa vie dans les éta- ,
Glissements industriels de la Loire et de |
l'Allier, où il a laissé les souvenirs les plus
honorables, puisqu'il est resté administra-
teur honoraire de la société de l'industrie
minérale.

C'est grâce à des manœuvre déloyales et
mensongères que M. Carret a pu trouver le
nombre de voix nécessaires pour être élu. i

Le comité de Lamure.

NOS ÉCHOS !
Le conseil d'arrondissement de Lyon se

réunira mardi prochain, à deux heures, à la î
préfecture.

La session durera cinq jours. i

 *

 c

* * 1

La première chambre du tribunal de la
Seine vient de rendre son jugement sur l'op- .
position formée par M. Emile Vitta, fils du 1
baron Vitta, financier lyonnais bien connu,
décédé récemment, contre le jugement par
défaut qui l'avait pouvu d'un conseil judi-
ciaire.

Conformément à la plaidoirie du défenseur,
M' Labori, et aux conclusions du ministère I
public, le tribunal a donné gain de cause à
M. Emile Vitta et a condamné les deman-
deurs aux dépens. \

* d

Par arrêté préfectoral en date du 16 juillet r
1892, la société amicale des Anciens con- d
disciples de l'Ecole lyonnaise des beaux- ^
arts est définitivement constituée.

Les adhésions sont reçues au siège social,
rue Grenette, 45, au 1" (boîte dans l'allée).

* q
* * p

Pour compléter notre compte rendu de la *!

distribution des prix du IV arrondissement
(Croix-Rousse), nous signalerons que M. 9
Caillet a offert quatre livrets de caisse d'é- j]
pargne aux élèves de l'école de garçons de la 6-
rue Jacquard, et que plusieurs autres livrets 1<
ont été offerts à la même école par MM. Vi- p
bert-Roulet, le D' Durand-Henry et plusieurs
anonymes. n

* d
* * n

Nos sociétés de gymnastique : r '

La plupart de nos sociétés de gymnastique
vont quitter aujourd'hui notre ville pour
aller prendre part à différents concours. £

La sentinelle a quitté nos murs ce matin ¥
pour Tours. L'Eclair, cette jeune société qui g
obtint, l'année dernière, un si brillant succès
au concours international de Genève, prend d
le train de 5 heures du soir pour Bourges, où à
elle concourra en première division. si

Enfin, la plupart des autres sociétés lyon-
naises quitteront Lyon dans la soirée, les
unes allant à Chalon-sur-Saône, les autres à
Vienne.

P rt
Beaucoup de sociétés de la région, de Vil- D

letrancne, Rive-de-Gier, Roanne, etc., pren- ci

°^
5
nt

 Pîrt également à ces différents tour- ti

*
Nous trouvons dans le Temps. d'hier l'ap-

préciation suivante du Tannhaùser , repré- v
sente à Bayreuth, le 2 5 juillet dernier : ts

« Par heureux, le premier acte de Thann- e1

nauser ! Dès l'ouverture, un accroc : les
trombones qui mugissent le thème des S(

Pèlerins ralentissent leur mouvement, les
violons attaquent trop vite leur dessin des-
cendant (emprunté au finale de Roméo et
Juliette de Berlioz). C'est à se croire aux n
folâtres , représentations du théâtre de q
Lyon l »

Si le malheur d'autrui doit nous consoler r<
du nôtre, soyons consolés. S

** *
"'«r matin est arrivée à la gare de Perrache, d«

P" le train de Marseille une colonie d'émi- d
grants russes. Ces malheureux, tous israéli- n
es, ont été chassés d'Odessa par un décret F

• e police qui leur accordait trois jours pour
quitter le territoire. Ils se sont réfugiés à |c

onstantinople, où, au bout de trois mois, le „,
e
)ourneleurfut plus possible, car ils étaient
la charge de leurs coreligionnaires, ne pou- b
at
» trouver aucune occupation, ne sachant

ji- pas un mot de la langue turque. De là, ils
furent expédiés à Marseille, où ils vienneat

nt de rester quatre jours, vivant de la charité
publique.

1S- Hier, ils étaient lamentables à voir et leur
•e- dénûment faisait peine. Cette caravane, com-
ra posée de cent personnes, dont soixante-dix

enfants en bas-âge, était affalée contre les
ai voûtes de la gare Perrache.

Î
Des personnes charitables du quartier et de

la communauté juive de notre ville ont dis-
tribué à ces pauvres gens du pain et quelques
pièces de monnaie. Ils vont à Paris trouver

ec* le baron de Hirsch, qui doit leur faciliter
l'émigration dans les territoires qu'il a achetés

:e" en Amérique pour être défriehés par les israé-
(*e lites persécutés.
es
T£ En attendant que les démarches soient ter-
ût minées pour les envoyer à Paris, en attendant
n- qu'on ait trouvé des fonds pour leur payer le
•o- voyage, — car, hélas ! le P.-L.-M. ne leur ac-
nt corde même pas de réduction, — ils ont été
a" dirigés, par les soins du grand rabbin de
ie Lyon, chez M. Lévy, montée des Epies, à

ce qui est dévolu le soin de les nourrir et de les
héberger pendant un jour. Ils repartiront
probablement ce soir pour Paris.

Nous apprenons, d'autre part, que M. le
,a- secrétaire général pour la police a dû s'occu-

per de leur procurer quelques secours. Pau-
rd vres gens !
d, *

li- Francisco accepte le défi de Sali, l'athlète
^ australien, car il nous adresse la lettre sui-
*" vante :

Q. « Mousieur le rédacteur en chef,

la « Accardez, je vous prie, à votre serviteur
l- la même hospitalité que celle donnée à M.
e > Sali. Permettez-moi d'être étonné qu'une
10

 provocation me vienne par la voie de votre
„e estimable journal, alors que chaque jour je
jr suis à mon service et que ce monsieur
x n'avait qu'à me défier directement pour que

je m'empresse d'accepter son cartel ; mais
ir puisqu'il en est ainsi et qu'il me demande un
!" rendez-vous, je lui répondrai par la même
iQ voie : à dimanche, en matinée, à deux heures

et demie, salle Indienne, et j'autorise mon
J
 directeur à me retenir cinq cents francs, qui

lt se donneront à M. Sali, s'il me tombe, à la
it la condition cependant que lui-même dépose

la même somme à la caisse de la direction.
ie « Agréez, monsieur, mes civilités empres-
lo sées et respectueuses. « FRANCISCO. »

' ^^^^— -i .

ie ~

8 COUR D'ASSISES DU RHONE
LS
i- Audience du II août
ie —

t Une bande de malfaiteurs

e L'affaire de la bande de la montée Rey !
1. s'est terminée hier.

Après les plaidoiries des défenseurs, M" ]

m Letaul, Burnichon, Buffier, Puglièse etDeïs, '
le jury se retire pour délibérer.

Il revient une demi-heure après avec un
verdict affirmatif pour cinq accusés, négatif
en faveur de Pupion.

En conséquence, la cour condamne P... à
huit ans de travaux forcés, Desportes et Gal-
land à sept ans de la même peine et à dix
ans d'interdiction de séjour, Servanin à cinq

;e ans de prison et Gaillard, à quatre ans. Pu-
a pion, lui, est aussitôt remis en liberté.

Cette affaire étant la dernière inscrite au
rôle, M. Devienne remercie les jurés et dé-
clare close la troisième session des assises
pour l'année 1892.

ï CONSEIL MUNICIPAL
«i
[T
 Séance du 12 août 1892

r La séance est ouverte à 8 heures 30,
g par M. Rossigneux, premier adjoint.

à INCIDENT
l" Après la lecture du procès-verbal de l'a-

vant-dernière séance, un incident se pro-
duit.

M. Clermont s'élève contre les paroles du '
:t maire qualifiant « d'obscures » les demandes '

L. d'explications formulées au sujet de la rue
.. Grôiée.

M. Clermont déclare que s'il eut entendu
ces paroles, il les aurait relevées comme

> elles le méritent. i
Il ajoute que si M. le maire trouve ces '

questions obscures, il trouve certainement 1
plus obscure sa conduite dans cette af- <

a faire. >

t En effet, M. Affre pose, à M. le maire, une (

question le 21 juin : le 28 juillet, il demande 1
le renvoi à la prochaine séance ; à cette date '
il ne répond pas, la question est étendue ]

1 sur d'autres faits. C'est seulement le 26 juil- '
s let que des réponses insignifiantes sont faites !

par l'administration.
s Enfin, ces questions ayant été transfor-

mées en interpellation par lettre du 6 août, (
deux séances ont eu lieu depuis et M. le '
maire n'a pas encore -fait l'honneur d'une !

réponse. (

Questions diverses

r If. P. Thévenet dépose une pétition des | j
habitants du Ve arrondissement demandant (
la scission de cet arrondissement en deux.
L'un, comprendrait Vaise et Serin; l'autre, -,

1 Saint-Just et Saint-Georges. 0
M. Rive demande que les locataires des r

l débits de boissons du Parc soient autorisés
1 à placer des tables autour de leurs établis- \

sements. t
Benvoyé à l'administration. 1

5 La question des octrois \

M. Rivière lit un long rapport relatif au ]
renouvellement des droits d'octroi pour une
période de cinq années. Ce rapport comporte (
certaines modifications de tarifs ou autres j
très importantes qu'il serait urgent de ne 1
pas voter à la légère. .

M. Rivière demande la discussion de ce
rapport.

MM. Bessières, Colliard, Masson trou-
vent que le dossier ayant été déposé très
tard par l'administration, le conseil n'a pas
eu le temps de l'étudier suffisamment.

; Ils réclament le renvoi à la prochaine
. séance. %

Le renvoi, mis aux voix, est adopté.

La Commission du Budget

t Le scrutin est ouvert pour nommer les
neuf membres de la commission du budget j

» qui restent à élire. t
Après deux tours, sont élus MM. Bessiè- î

r res, Bouillin, Sauret, Affre, Masson, Lavi- l
gne, Montvert, Augagneur et Favre, E

Les Chalets de Nécessité E

L'ordre du jour appelle la discussion d'un 1
> dossier présenté par M. Clatel, relatif à une s

demande de substitution de la Société Lyon-
naise des chalets de nécessité au sieur r

t Franch-Defong, concessionnaire des chalets, s
Le rapporteur demande au conseil d'au- g

toriser cette substitution et de permettre 1
à la Société de se servir du « tout à l'égDut » c
aux lieu et place de fosses.

[ Ces conclusions sont énergiquement corn- s
battues par M. Masson d'abord. c

t L'orateur déclare qu'il faut en finir avec I j

ils ces demandeurs de concessions qui, aussi-
nt tôt qu'ils ont obtenu les faveurs qu'ils ré-
ité clament, s'empressent de les vendre à des

Sociétés.
MM. Lavigne, Montvert, Valensaut s'élè-

ur vent ensuite contre le sans façon de l'Àdmi-
?" nistration qui propose d'autoriser l'emploi
ix du « tout à l'égout » sans avoir étudié sé-
es rieusement cette grave question.

La discussion s'éternise, et quand, à 10
de heures 30, le président va mettre le rapport
is. aux voix, on s'aperçoit que le Conseil n'est

es pas en nombre pour délibérer.

er La séance est alors levée et la suite
er de la discussion remise à jeudi.
es ~o- —

* BI PESSI0MA1RE DE M. MCET
:r-

nt L'Antéchrist artiste lyrique
'e On lit dans un journal de Paris :
z" Une scène étrange se passait avant-hier
^ soir au coin de la rue Baltard, dans le quar-
ie tier des Halles. Au moment où un employé
à de commerce sortait d'un chalet de nécës-

es site, il fut abordé par un individu qui, bran-

nt dissant un couteau, s'écria :
— Je t'aime ! Il faut que je te saigne !
Et il allait exécuter sa menace lorsque

e des agents se jetèrent sur lui, le désarmèrent
J- et le conduisirent au commissariat de M.
1- Véron, en compagnie du passant qui avait

failli devenir sa victime.
Devant le magistrat, l'homme au couteau,

qui avait dans la rue toutes les allures d'un
te fou, s'exprima avec une logique et une net-
;. teté parfaites. Le passant, au contraire, en-

core ému de la scène qui venait de se pro-
duire, divaguait, riait tout haut.

Ah t monsieur le commissaire, je l'ai
ir échappé belle ! disait-il. Il avait son cou-
[. teau, il disait qu'il m'aimait... C'est très

e drôle.
^e Son agresseur répondait de la façon la

plus correcte aux questions du magistrat :
— Je me nomme Dubiez, je suis artiste

r : lyrique au Grand-Théâtre de Lyon et j'ha-
e bite pour quelques jours seulement à Paris,
s au 6 de la rue de la Jussienne. J'ai eom-
n mandé un certain nombre de costumes chez
e différents tailleurs, et je tiendrais à ce qu'ils

s me fussent livrés au plus tôt afin de pouvoir

n retourner à Lyon et étudier les rôles qui
• m'ont été confiés pour la prochaine saison

théâtrale. Mais ce sont là des détails tout à
a fait personnels, monsieur le commissaire,
e et je crains vraiment d'abuser de vos loi-
• sirs...

Dubiez continua ainsi pendant près de
; vingt minutes, raconta quelques incidents

de son séjour à Paris, et cela d'un ton si
posé, avec des réflexions pleines d'un bon

Î
sens si droit, qu'il était impossible de lui
supposer la moindre fêlure cérébrale.

Tout à coup, sur une question du com-
! missaire, l'halluciné reparut :

— Oui, monsieur, on me jalouse ; j'ai
i beaucoup d'ennemis. Mais ils ne peuvent
j rien contre moi, je suis plus fort qu'eux

j \ tous, je suis l'Antéchrist, venu pour châ-
, tier le monde, et c'est pour cela que j'ai

> j acheté ce couteau !
, Il brandissait son arme, tandis que l'em-

ployé de commerce reculait prudemment
1 jusqu'à l'autre bout de la salle.
f On parvint à faire comprendre à Dubiez

qu'une escorte d'agents lui était indispen-
ï sable pour le défendre contre ses ennemis,

et il prit gaiement, en fiacre, le chemin de
t l'infirmerie du Dépôt.

I . «^

; L'AFFAIRE DE LA RUE CUYIER
3 Hier matin, à sept heures, une scène de

ménage a mis en émoi les habitants de la
rue Cuvier, dans la partie comprise entre
les rues Boileau et Garibaldi

Au 96 de la rue Cuvier habitent dans un
i garni, au premier étage, le nommé Ferdi-

nand Chometon, 29 ans, et sa maîtresse la
fille Marie Cartier, d'une année plus jeune
que lui. La femme travaille de son métier
de couturière et est assez estimée dans le

, quartier.
Par contre Chometon jouit d'une détesta-

ble réputation. Marié et père d'une fillette de
six ans, Chometon dut, sur la demande des
grands parents, quitter son pays. Il bruta-
lisait sa femme légitime qui faillit, du reste,
être sa victime. Etant dans un état de gros-
sesse très avancé, elle fut un jour rouée de

1 coups, à ce point qu'elle accoucha avant
1 terme et fit une maladie dont elle fut long-

temps à se remettre.
Arrivé à Lyon, Chometon fit la connais-

! sance de la fille Cartier. Très paresseux, il
ne put jamais conserver les places qu'une
certaine instruction et de nombreuses rela-
tions lui avait fait obtenir. Descendant un
à un les degrés de l'avilissement, il en était
arrivé à vendre du papier à lettre à domi-
cile, encore ne s'occupait-il qu'accidentelle-
ment, car il passait la moitié de la journée
au café. C'était une habitude chez lui de ne
rentrer qu'au matin et alors se produisaient
des scènes qui devaient fatalement aboutir
à un crime.

Hier, comme il rentrait à son domicile,
Marie Cartier, qu'il avait laissée la veille
sans un sou, et qui avait dû, pour manger,
frapper à la porte de son beau-frère, M. Las-
salle, demeurant à côté, hasarda une timide
observation.

Chometon aussitôt frappa brutalement à
; coups de pieds dans les flancs la malheu-

reuse, qui se précipita du côté de la porte
de la chambre.

La brute la poursuivait, toujours; une
violente poussée l'envoya sur la porte vitrée,
dont le carreau la blessa grièvement au
poignet droit.

Pendant que Chometon cherchait sur la !
table un couteau qu'heureusement il ne j
trouva point, Marie Cartier descendait dans ,
la rue où elle s'affaissa ; des voisins s'em-
pressèrent de la transporter à la pharmacie '<
Vichot, eours Vitton, puis de là à l'Hôtel- 1
Dieu, où elle a été admise. '

Quant à Chometon, il a été arrêté et con- '
duit au commissariat de la rue Grillon, où
M. Lafont lui a fait subir un premier inter-
rogatoire. Il a été ensuite dirigé sur le Dé-
pôt. 1

 i -^B. _

Chronique Locale
Le Calendrier. — Samedi, 13 août. '

226« jour de l'année. *
Dernier quartier le 13; Nouv. lune le 22.
Soleil : lever, 4 h. 52; coucher, 7 h. 17. ,

Obsèques à Sainte-Foy-lès-Lyon. —
Avant-hier ont eu lieu, au milieu d'une
affluence considérable de parents et d'amis
les obsèques de M. Claude Siaume, âgé seu- }
lement de vingt ans, fils de l'entrepreneur (
si estimé à Sainte-Foy. M. Claude Siaume, I
engagé volontaire dans l'infanterie de ma- I
nne, est décédé à l'hôpital maritime de Tou- c
Ion, rapidement enlevé à l'affection des
siens par une fièvre typhoïde. '

Les regrets qu'ont fait naître cette mort <
prématurée et inattendue, ont été univer-
sellement ressentis. On peut dire que tout 1
bamte-r- oy avait tenu à assister à cette fu-
nèbre cérémonie pour manifester une fois
de plus sa sympathie à M. Siaume père. i

Le cercueil disparaissait littéralement /
sous les nombreuses couronnes, parmi les- 1
quelles on remarquait surtout celle offerte 1

1 par les camarades du défunt. ' I 1

isi- Pendant la marche du cortège, l'Union
ré- lyrique a jeté des accents funèbres au mi-
les heu d'une foule recueillie.

Nous nous associons de tout cœur à la
>lè- douleur de M. Siaume, et nous le prions
ni- d'agréer, en cette douloureuse circonstance,
.loi l'expression de nos plus vives condoléances.

Le feu. — Un cigare jeté tout allumé
10 dans un crachoir a provoqué un commen-
ort cernent d'incendie, hier soir, à trois heures,
est chez M. Vincent, rue Babelais. Une partie

du planeher a été détruite.
.. — A la même heure, un commencement
1X6 d'incendie s'est déclaré, sours Vitton, chez

Mlle Eyssautier, tisseuse.
— La locataire étant absente, M. Mayard,
<irn serrurier, a été requis par la police pour
[[ ouvrir la porte. Les dégâts sont insigni-

fiants.

— Violent feu de cheminée s'est déclaré
chez M. Javellot, boulanger, rue Tronchet.
Les pompier du poste de l'Hôtel de Ville

ier étaient sur les lieux.
ir- .
yé Coup de fusil. — M. Jean-Claude Lam-
>8- bert, qui se trouvait chez sa propriétaire,
n- Mme Millat, rue de l'Hôtel-de-Viile, hier soir

à hait heures, a fait partir involontairement
un coup de fusil dont la balle est venue se

ne loger sous la table.
nt Une voisine de Mme Millat, justement ef-
M. frayée au bruit de la détonation, se mit à
lit crier au secours ! et en un instant un ras-

semblement s'était formé devant la maison,
u, H n'y a eu aucun blessé.
m 1—'-—

)t- Accident. — Le jeune Ernest Perno't, âgé
n- de deux ans, dont les parents habitent Vil-
0- leurbanne, cours Henri, 58, a été renversé

par une voiture de boucher dont les roues
ai lui ont passé sur le corps.
u- Le docteur Boyer, place de la Mairie, âp-
ès pelé à lui donner des soins, a jugé que l'état

de l'enfant ne présentait aucun danger,
la On recherche activement l'auteur de Pac-
; : cident, car l'attelage allait à toute vitesse.
te . ,
a- Vols au poivrier.— M. Antoine Joseph,
s, marchand de bois, rue Sébastopol, qui s'é-
a- tait endormi la nuit dernière sur un banc du
9z quai de la Guillotière a constaté à son réveil
ls la disparition d'une somme de 35 francs et
ir d'un clairon valant 12 francs.
ri _ Semblable mésaventure est arrivée à J
m M. Auguste Bonnard, charron, rue de la ;
à Thibaudière, qui s'était endermi sur un banc
e, du quai Claude-Bernard.
i- Un aigrefin lui a volé son portemonnaie

contenant 22 francs.
le
ts Cadavre retiré du Rhône. — Hier ma-
si tin, vers 11 heures, les sablonniers occupés
n à la drague qui fonctionne entre le pont de (

li la-Guillotière et le pont du Midi ont trouvé <
dans l'une des bennes le cadavre d'un in- j

i- connu. J
Ce cadavre, qui est presque à l'état de

ii squelette, paraît avoir séjourné six mois (
it dans l'eau. j
x Gomme vêtements, il reste des lambeaux
i- d'un pantalon et d'une redingote noirs.

Jambe fracturée. — En tombant de sa
t- hauteur, dans la rue de la Martinière où il t
tt habite, au numéro 31, M. Pierre Boissot, j

marchand de primeurs, s'est fracturé la j
iz jambe droite. ,
i- Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu.

3 ~*
Q Crêpage de chignons. — Dans une mai-

son du quai de l'Archevêché, deux locataires
Mmes B... et S..., se sont pris de querelle
hier soir à 5 heures.

Dans la bagarre, le jeune B..., âgé de 8
ans, qui se trouvait avec sa mère a étôpro- C
jeté dans l'escalier et s'est grièvement 1

e blessé. On a dû le transporter à la phar- c
a macie S t-Jean où il a reçu des soins em- (
e pressés. 1

Commencement d'incendie. — Hier soir, <
n vers sept heures, au moment de la sortie d ÎS
l" ouvriers de M. Grange fils, fabricant d'a-
a meublement, 42, rue Boileau, un incendie, qui
e aurait pu avoir de graves suites, s'est dé-
r claré dans les ateliers. Les premiers secours
e furent promptement apportés par les ou- 1

vriers qui réussirent, au bout d'une demi- (
l* heure environ, à circonscrire complètement i
l le feu.

Les dégâts, estimés à 500 fr. environ, con-
l" sistant en détérioration du matériel et de la
J* façade intérieure, sont couverts par une as-
'" surance.
? Le service d'ordre était fait par les gar- j
; diens de la paix du poste de la rue Montgol- j
'" fier. j

1- H Disparition. — Le jeune Paul Lacoste,
il âgé de 11 ans, demeurant 60, quai Perrache,
e a disparu du domicile de ses parents depuis

le 11 courant. Voici son signalement : ehe-
a veux blonds, visage marqué de taches de j
t rousseur. Vêtu d'un tablier noir, d'une che- f

mise en couleur, d'un pantalon gris, de bas
1- rayés noir et blanc et de brodequins neufs.
e
e Couzon-sur-Saône. — Fête et Coneert. —
t Une grande fête sera donnée par les sapeurs-

r pompiers et la fanfare de la commune.
Samedi, 13 août, à neuf heures du soir, con- l

cert sur la place de l'Eglise, et retraite aux tlam-
'i beaux.  ...
e Dimanche, 14 août, à deux heures et demie du *
', soir, grand concert avec le concours d'artistes et
i- d'élèves du conservatoire de musique de Lyon.
e <

Théâtre de Charbonnières. — Ce soir, sa- >.
s medi, Le café du roi, opéra comique et l'Étin- c

celle, comédie d'Edouard Pailleron. ,
Demain dimanche et lundi 15 août, grand con-

9 cert symphonique par l'orchestre du Grand-
Théâtre sous la direction d'Alexandre Luigini.

9 Jeudi 18 août, concert donné par MUa Berthet,
premier prix du conservatoire de Lyon. !

Théâtre Bellecour (concert de la Salle In-
, dienne"). — Chaillier, le petit bossu parisien, va
* nous faire ses adieux, plus que trois représenta-
9 tions et il nous quittera pour longtemps peut- t
s être ; le public doit donc se hâter de venir ap- g

plaudir le petit Chaillier, que tous les Lyonnais ,3
3 connaissent. Ce soir, débuts de M. Fourio, co- ,j

mique excentrique homme-femme, et des Barrio's c
dans leurs étonnants numéros des anneaux in- j,
diens; succès de la gentille romancière Anna j,

r Desmules, Mlles Forongé et Mantel, L'Hériot, „
1 Perrin, Darly, etc.

Concert des Ambassadeurs. — Ce soir, r
débuts des Hamrys, duettistes-instrumentistes n
fantaisistes, dans leurs créations, et des Ray- g
Nols, duettistes à transformations instantanées. p_

Ces débuts nous permettent d'agréables soirées s
i pour terminer la saison.

Concert de l'Horloge. — Tous les soirs, le
public fait une véritable ovation à M. Marius Ri-
chard.

* Grand succès de MlIoDaris, du petit Lucien et
de toute l'excellente troupe de cet établissement. f

Dimanche, 14, et lundi, 15, deux grandes re- 'J
présentations, la première en matinée, à 2 heures, D
la seconde à 8 heures du soir.

' Eden concert (51, chemin de Baraban). — f,
' Le directeur organise pour le dimanche, 14 août, „
> un grand concert-bal au bénéfice de la société J

d'encouragement aux écoles laïques de la Viïette J|
: et du Sacré-Cœur, avec le concours de MM. Louis ci
, Faure et Henriot du Casino ; Perrière, baryton ;

Mlles Eva et Antonia, de la Salle Indienne, et ,j:
des principaux artistes des Concerts de Lyon.

Le spectacle commencera à deux heures et du- jr
' rera jusqu'à minuit. "

Prix du billet, 0 fr. 50, donnant droit à toute la "
t durée de la fête. i

Lundi, 15 août, grand assaut de chant. —
t Entrée libre.

— >^^- ré

s Bons de Panama. — Le tirage du 15 |
août prochain offre un gros lot de 500.000 s

\, francs, un de 100.000 et plusieurs autres T1

 lots de 1 0.000, 5.000, 2.000 et 1.000 fr. 0,
> De plus, tous les bons non sortis avec des

' lots ont droit aux tirages ultérieurs qui se ni

m font tous les deux mois jusqu'en 1913 et, à
ii- partir de cette date, à chaque tirage un cer-

tain nombre de bons seront remboursés à
la 400 francs.
is Prix du bon : 88 francs (tous frais com-
e, pris). — Agence Fournier, 14, rue Confort,
s. Lyon, à l'entresol.

' é BONS DU CONGO. — Six tirages
T par an pendant toute la durée de l'emprunt.
i ' — Prochain tirage : 20 août. — Gros

lot : 150,000 francs. — Ces obliga-
,t tions sont remboursables en 99 ans avec
~ primes ou avec augmentation de 5 francs

par an à titre d'intérêts. Ce n'est donc pas
1 un placement improductif, puisque le capi-
, ' tal se cumule avec les intérêts, c'est-à-dire

que la première année le remboursement a
lieu à 16*5 f r. ,1a seconde à 110 fr., la troi-
sième à 115 fr., etc., etc., jusqu'à 595 fr.

'° pour la dernière année.
' Ces obligations sont en vente à l'AGENCE
6 FOUBNIER, rue Confort, 14, au prix de

65 francs, tous frais de courtage compris.

i- P—————^————^m

i Dernière Heure
C: PAR SERVICE SPECIAL
a

!" L'AFFAIRE DES FAUX POINÇONS
Paris, 12 août.

Poursuivant son enquête au sujet de
1 l'affaire des faux poinçons, M. Couturier,
l juge d'instruction, a fait procéder a l'ar-
s restation du nommé Sarre, chef ouvrier à

l'usine de la Glacière.
1-

1 UN REPTILE ITALIEN

Paris, 12 août.

Le ministre de l'intérieur n'a pas en-
core reçu le rapport de M. Renry, préfet

> des Alpes-Maritimes, au sujet de l'atta-
' que odieuse du journal séparatiste italien
\ «HPensiero».
t Le « Paris >; croit savoir cependant que

le gouvernement a décidé d'ordonner des
ï poursuites que le préfet des Alpes-Mati-
1 times réclamera certainement,

3 MANIFESTATION FRANCO-BELQE
Anvers, 12 août.

Le faubourg de Borgerhout comptant
' 60.000 habitants a organisé pour diman-
3 che prochain une grande manifestation '
i en l'-honneur du général Garnot, grand-
 père du président actuel de la République ,

française. 1
> On sait que le général Garnot comman-
i dait un corps d'armée en Belgique et que ]

le monument de Borgerhout lui a été ,L érigé parce qu'il avait épargné cette lo-
calité. '

L Le président de la République déléguera
l à cette cérémonie un officier qui sera
< reçu par le cortège des sauveteurs. Ce dé-
1 lègue ira déposer au pied , de la statue 1

une couronne et sera reçu officiellement
par le conseil communal d'Anvers.

' ARRIVÉE DU « CALÉDONIEN » ]
s Marseille, 12 août. '

! Le paquebot français le « Calédonien », :
courrier de l'Extrême-Orient, est arrivé 1

; hier soir, ayant à bord 244 passagers, 1
 dont 107 militaires. 'La cargaison du
 « Calédonien » est composée en grande

partie de soie et de thé, pour une valeur
, de 12 millions.

NAVIRES AVARIÉS

i >. Belfast, 12 août.

', Pendant les manœuvres, deux bâti- :
! ments anglais, « Naïade » et « Apollon »
. ont subi de graves avaries en touchant 
; sur des bas-ionds. 1

 1

LES MINISTRES A MONTÉLIMAR
<

] Paris, 12 août.

Le « Courrier du Soir » croit savoir que ,
 MM. Develle et Jules Roche accompagnc-
 ront M. Loubet, président du conseil, à .

Montélimar.

| LE MINISTÈRE ANGLAIS \

: Londres, 12 août. 1

Lord Rosebery a eu une entrevue avec
' M. Gladstone ; il sera chargé de la direc-
; tion du « Foreign-Offlce. .

 1
LE ROI DE GRÈCE EN FRANCE 1

Modane, 12 août.

Le roi de Grèce est parti à cinq heures
pour Aix-les-Bains. -,

• c
LE CHOLÉRA A ST-PÉTERSBOURG

Saint-Pétersbourg, 12 août.

Le choléra a fait son apparition à
, Saint-Pétersbourg. On signale vingt '

décès. Cependant le « Messager officiel »
ne publie aucun avis à cet é&ard. -j

FIN DES DÉPÊCHES DE MIT J
m̂m|^—r-ffl—I IIIWIIIIIM Iliwim ,„, 1

TRIBUNE OUVRIERS" j
Tourneurs-robinetiers. — Les syndics sont

pries de prévenir les sociétaires que le service
des recettes se fera à dater du 12 août, au siège
définitif du syndicat, rue Sala, 42; au deuxième 
dans la cour. Les sociétaires qui désirent se
charger de la vente des billets d'entrée et de tom- „
bola pour le concert-bal du 18 septembre, sont
invités à assister à la réunion de la commission ?
qui aura lieu ce soir samedi, à huit heures. à

Sellerie lyonnaise. — Les membres du bu- B
reau de la chambre syndicale de la sellerie lyon- ~,
naise sont convoqués pour le samedi 13 août, à 1
8 heures du soir, quai des Célestins, 2, café *
Deruaz. On recevra les cotisations et les adhé-
sions. 

* ' -^ : . 5

TRIBUNE DES COMITÉS
Villeurbanne. — Le comité de l'Union des \

forces republicaines-socialisles et les deux can- i
didats qu'il a présentés, tes citoyens Garapon J
pour le conseil général et Pays, maire de Villeur- 5
banne, pour le conseil d'arrondissement, remer- i
cient les électeurs du canton de la confiance qu'ils i
leur ont accordée en les renommant à une grande v
majorité, l'un au premier, l'autre au second tour 5
de scrutin. La démocratie- socialiste peut compter S
de nouveau sur leur dévoilement absolu a la J
chose publique. i

Maintenant le comité a pour devoir, aux termes î
de son règlement, d'arrêter le plus tôt possible le i
compte des frais électoraux. En conséquence, il ï
invite tous les groupes adhérents à se réunir à ' i
cet effet et convoque tous les délégués à la réu- ^
nion qui aura lieu mardi 16 août, café Pasquier ^
à Monplaisir, à 8 heures du soir. ' ï

II8 arrondissement. — Ls comié de l'union S
républicaine des socialistes convoque ses membres 5:
à une réunion privée pour samedi 13 courant à *
8 heures du soir, chez le citoyen Sapin, rue Ra- ^
vat, i, ^

L'ordre du jour étant d'une grande importance S
on est prie d'être exact. * \

Des mesures à prendre pour organiser une réu- $
mon publique.   ^

lTu%
e
urdTu^amedi, à 8 ̂ *Jg£&

soir, réunion publique, café Jobert, Giande rue

^Ord^dSour
11

:' Rendement de compte du
mandat conV aux députés et aux conseillers
municiDaux. — Questions diverses.

LesXs du 8* arrondissement, y sont specia-

lement invités par lettre.

 ^— ' " '

COMMUNICUIONS^DIVERSES
Société fraternelle nationale et de caisse

de retraite des anciens militaires du génie.
— Ce soir, à 8 heures, réunion mensuelle au
siège, café Bution, place de l'Hôpital, 1. Adhé-
sions et cotisations.

Avis aux Grenoblois habitant Lyon, -r
Une commission sera en permanence dimanche
et lundi 14 et 15 août, au siège so.cial rue Tupin,
n° 11, café de la Petite Savoie, pour recevoir les
adhésions des Grenoblois habitant Lyon qui dé-
sirent faire partie comme membres fondateurs do
la société en voie de formation.

La liste sera irrévocablement close le 16 août.
Société de l'Oignon. — Pour la sortie sur

Genève, les sociétaires sont priés d'être présents
samedi 13 courant, à 9 heures, au siège de la
société.

Jeunesse socialiste révolutionnaire de>
Lyon et de la banlieue. — Aujourd'hui, sa-
medi, à 8 heures du soir, réunion de tous les
adhérents, salle Mariellin, avenue de Saxe, 105,

Société de chauffage. — Dimanche, 14 août,
à 8 heures du matin, salle de la mairie duV" ar-
rondissement, réunion privée peur la formation
d'une socié'.é de chauffage dans les quartiers
Saint-Jean, Saint-Paul et Saint-Georges.
jg:121 0 de ligne. — Réunion ce soir, à 8 heures
et demie, au café de la Taverne, rue de la Gerbe,
n» 6.

Union artistique. — Tous les dimanches et
fêtes, grand bal de 8 heures à 11 heures, dans le»
jardins du café Jaillet, 21, rue de la Madeleine.
Brillant orchestre, Prix d'entrée . 0 fr. 30.

163e société de secours mutuels. — La so'
ciété informe sss nombreux invités que le tirage
de la tombola aura lieu dimanche prochain, à
6 heures du soir, dans les jardins de M. Jobert,
grande rue de la Guillotière, 113.

Continuation du tir à la carabine, à 2 heures,
et distribution des prix.

Entrée libre.
. ; ^s-—_ _

GYMNASTIQUE ET TIR
La Fraternelle de la Demi-Lune. — Di-

manche 14 courant, continuation du concours da
tir dans les jeux de boules du café-restaurant Ra-
vel (hôtel du Mouton Noir).

Nombreux prix en espèces.
Société de Tir de Lyon. — Dimanche

14 août, le matin, exercices de tir des sociétés de
gymnastique : l'Avant-Garde de Lyon, la Senti-
nelle, les Excursionnistes Lyonnais.

Union lyonnaise (société de gymnastique et
de tir). — Samedi 15 courant,, réunion extraordi-,
naire de tous les sociétaires à 8 heures.

Ordre du jour : dernières dispositions à prendra
pour la fête champêtre du 14 atût à Neyron.

MM. les membres honoraires sont invités à as-
sister à la fête.

Départ dimanche 14 courant, à 7 heures du
matin au local, Grande-Côte, 27.

Enfants du Rhône. — Ce soir samedi,
réunion au local des gymnastes désirant se ren-
dre au concours de Vienne.

Société de tir de l'Armée territoriale, sec-
tion d'artillerie. — Tir réduit au canon lundi
15 août, à 7 heures 1/2, au Grand-Camp.

Manœuvre d'artillerie, pointage et tir.
Inscription gratuite des nouveaux adhérents.
Un concours de tir réduit au canon aura lien

les dimanches 28 août et 4 septembre. Des prix,
médailles et diplômes offerts par M. le ministre
de la guerre, ainsi que plusieurs beaux ouvrages
seront décernés aux lauréats des diverses catégo-
ries de ce concours.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Concerts-Bellecour. — Cô soir, samedi, 13

août, à 8 h. 1/2, grand concert.

Première partie. — La Flûte enchantée, ou-
verture, Mozart. — Sérénade hongroise, Jonciè-
res. — a. Impromptu, b. Menuet, Schubert. —
Martha, grande fantaisie, Flolow.

Deuxième partie. — Marche solennelle, Pierni.
— Vertige, grande valse, A. Luigini. — Le Pro-
Pa8te, grande fantaisie, Meyerbeer. — Jeux d'es-
prit, polka, Waldteufel.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sou» 1>
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 0 fr. 50.
Demain, grand festival Adam -Thomas. Prix

d'entrée : i fr.

Concerts Avalle, café Daumalle, place dea
Célestins.

Première partie. — Polka, Avalle. — Ma-
zurka, Waldloufel. — Gitana, valse, Bacalossi. —
Nuit andalouse, Stroucone. — L'Ange gardien,
1" audition, Pierné.

Deuxième partie. — Chanson d'autrefois,
1" audition. Pierné. — Joconde, fantaisie, Pon-
chieli, — Perruque poudrée, 1"> audition, Fron-
gnon. — Sarabande, l ta audition, Pechsner. —
Echo, l re audition, Lamberti. — Ouverture,
Verdi. — Galop.

Théàtre-Bellecour (Salle Indienne).— Con-
cert varié, tous les soirs à 8 h. 1/2.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rinck, Perrache).— Tous les soirs à huit heures,
concert-spectacle.

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Concert tous las soirs.

Concert National, cours Gambetta, 85 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, i
7 heures, grand concert spectacle.

Brasserie française, rue des Ecoles, 10. —
Tous les soirs, théâtre Guignol.

Théâtre Continental, cours du Midi. —
Tous les soirs, à 8 h. 1/2, spectacle, magie, om-
bres chinoises, féeries, etc.
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PONSON DU TEBBAIL

A mesure que son mari parlait, Mme de
JBeaupréau regardait sa fille.
{• Certes, Hermine était loin de se douter
Que tout cela n'était qu'une comédie, que la
femme dont sir Williams était amoureux,
disait-on, n'était autre qu'elle-même ; et ce-
pendant cette communauté d'infortunes qui
Semblait exister entre elle et lui, achevait de
la rendre rêveuse. Elle plaignait le baron-
net au fond de son cœur, songeant involon-
tairement à son amour à elle, à cet amour
"Violemment brisé...

— Chère petite, dit la vieille baronne qui ;
Cherchait un prétexte pour éloigner Her- ;
mine un moment, voudrais-tu descendre
aux offices et faire un peu presser le sou- :
per?...

Hermine sortit aussitôt.
— Çà, dit la douairière, savez-vous, mon- j

Bieur mon neveu, et vous, madame ma '•
ilièce, de qui sir Williams est amoureux ?
' — Oui, ût M. de Beaupréau d'un signe de
tête.

— Vous le savez ?
— Oui, ma tante. Il aime Hermine. Il m'a

même demandé sa main... il y a un mois.
— Et vous l'avez refusée ?

— Hermine devait se marier.
M. de Beaupréau s'assit et raconta à la

baronne comment on lui avait arraché son
consentement à l'endroit de Fernand Ro-
cher ; comment encore il avait appris la con-
duite irrégulière de ce jeune homme ; com-
ment enfin le misérable s'était perdu à ja-
mais...

— Mais c'est épouvantable ! s'écriamadame
de Kermadec.

Thérèse soupira, et deux larmes roulèrent
dans ses yeux.

— Et Hermine aime un pareil drôle ?
— Hélas ! ma tante, je crains qu'elle n'en

meure.
-- Vertudieu! s'écria madame de Kerma-

dec, qui jurait au besoin, cela ne sera pas...
elle aimera sir Williams... un jeune homme
charmant, plein de noblesse.

Et la baronne, qui abandonnait volon-
tiers les réalités de la vie pour se replonger
dans ses chers romans, la baronne ajouta :

— Puisque sir Williams se rend chez
mon voisin le chevalier, rien ne sera plus
facile que de le recevoir, et par conséquent
de le présenter à Hermine. J'aimerais assez
pour cela une chasse, un rendez-vous dans
les bois... Jonas ! Jonas ! appela-t-elle.

Jonas accourut de la pièce voisine.
— Donne-moi de quoi écrire, lui dit la

baronne.
Et elle écrivit d'une main un peu trem-

blante, mais fort lisiblement cependant, la -
lettre suivante au chevalier de Lacy, son
voisin :

« Mon cher ami,

« J'ai de bien grands motifs de vous faire
une querelle, car il y a longtemps que je ne
vous ai vu ; mais je réserve pour un autre
jour ma rancune et mes reproches, pour
vous demander un service aujourd'hui.

« J'ai, aux Genêts, mon neveu M. de j
Beaupréau, sa femme et sa fille.

« Ma petitenièje Hermine est une jeune
personne charmante, un peu exaltée, et à

qui la vie retirée que nous menons ici ne
plaît que médiocrement. Ne trouveriez-vous
pas un moyen de la distraire?

« Hermine monte bien à cheval, je suis
persuadée que vous la combleriez de joie en
l'invitant à l'une de vos chasses... d'autant
qu'on m'a dit que vous alliez avoir pour
quelques jours un compagnon en saint Hu-
bert, le baronnet sir Williams, l'ami intime
du marquis Gontran, votre neveu.

« Répondez-moi un mot par Jonas, qui
vous porte ma lettre, malgré le vent et la
nuit, et baisez la main que je vous aban-
donne.

« Votre amie,

« Baronne de KERMADEC. »

— Jonas, mon ami, dit la baronne en ca-
chetant son poulet, tu vas monter à cheval
et courir au Manoir porter cette lettre au
chevalier de Lacy.

— A cette heure? demanda Jonas.
— Sans doute. As-tu peur de voyager la

nuit?
— Oh ! non, madame, répondit l'enfant

piqué au vif dans son amour-propre ; et il
partit.

Ainsi donc sir Williams triomphait déjà
et le Beaupréau recrutait un nouvel auxi-
liaire dans la vieille douairière. Hermine
allait avoir à lutter contre toute sa famille,
encourageant la séduction et dévouée dé-
sormais à l'infâme Andréa.

VIII

Révélations

Tandis que sir Williams s'insinuait dans
l'esprit et la confiance de la vieille baronne
de Kermadec et de Mme de Beaupréau, le
comte Armand de Kergaz mettait tout en
œuvre pour retrouver Jeanne et Cerise, aidé
en cela par Léon Rolland et Bastien.

Mais, depuis trois jours que duraient les
recherches, et que cette police secrète, dont
disposait le comte, fouillait Paris en tous

sens, on n'avait obtenu encore aucun résul-
tat. Le matin du quatrième jour, Armand
qui avait passé la nuit à courir lui-même
aux environs de la rue Meslay, se trouvait
assis dans son cabinet de travail, la tête
dans ses mains, dans la douloureuse atti-
tude d'un homme qui croit à jamais perdue
pour lui la femme aimée.

Une larme roulait lentement sur sa joue.
— Mon Dieu ! murmurait-il, c'est à deve-

nir fou... je l'aimais tant !
Léon Rolland entra.
Le malheur de l'ouvrier, qui avait perdu

Cerise, était exactement le malheur d'Ar-
mand. On leur avait pris leurs fiancées à
tous deux... et cette communauté d'infor-
tune les avait réunis.

Léon était d'ailleurs un homme intelli-
gent, actif, courageux, et le comte, devinant
tout cela, n'avait point hésité à en faire son
auxiliaire et son ami.

Léon était non moins triste, non moins
abattu que M. de Kergaz, car Cerise était
aussi introuvable que Jeanne. L'ouvrier
tenait à la main une lettre qu'il tendit à
Armand : .

— Tenez, monsieur le comte, dit-il, je
crois décidément que le malheur est tombé
sur tous ceux que je connaissais.

— Qu'est-ce? demanda M. de Kergaz avec
vivacité; que vas-tu m'apprendre encore?

— J'avais un ami, dit Léon, quand je dis
un ami, je vais loin peut-être, car c'était un
homme comme il faut ; mais enfin je l'ai-
mais comme mon frère, et lui il m'aimait
un peu.

— Eh bien, que lui est-il arrivé ?
— Lisez, monsieur le comte.
Armand déplia la lettre et lut :

« Mon cher Léon,

« Vous êtes la seule personne à qui je
puisse m'adresser désormais, et demander
aide et consolation.

« La dernière fois que je vous ai serré la
main, c'était il y a huit jours ; vous avez vu

un homme heureux et prêt à devenir l'époux
de la femme qu'il aimait.

« Cet ;homme portait alors la tête haute ;
il était fier, il était honnête, et tout le monde
l'estimait tel.

« Aujourd'hui, mon cher Léon, l'homme
qui vous écrit à été congédié, chassé par sa
fiancée; il est accusé de vol, il est en prison
en attendant qu'il aille au bagne.

« Venez me voir une seule, une dernière
fois, car je crois que je mourrai de douleur
avant mon jugement.

« A vous,
« Fernand ROCHER. »

— Qu'est-ce que Fernand Rocher? de-
manda Armand.

— C'était un employé au ministère.
— Il était votre ami ?
— A peu près. Il connaissait aussi Cerise.
— Est-il en prison ?
— Depuis trois ou quatre jours.
— Mais quel crime a-t-il commis ?
— Oh ! pour cela, monsieur le comte, s'é-

cria Léon Rolland, je suis bien sûr qu'il
n'en a commis aucun. C'est un honnête
homme, allez ! je répondrai de lui sur ma
tête.

— Où demeurait-il ?
— Rue des Fossés-du-Temple. De ses croi-

sées, on voyait la fenêtre de Cerise.
Le comte de Kergaz garda un moment un

sombre silence.
— Tout cela est bien extraordinaire, bien

étrange, murmura-t-il. Voilà quatre per-
sonnes qui disparaissent presque en même
temps, et ces quatre personnes se connais-
saient entre elles, et nous touchaient nous-
mêmes de près ou de loin.

— C'est vrai, dit Léon, dont l'attention fut
attirée par ce raisonnement.

— Il est évident, murmura Armand, que
la même personne doit avoir contribué à
tous ces événements. Mais pourquoi ? dans
quel but? et quelle est-elle? Où est Fer-
nand Rocher ? acheva-t-il.

— A la Conciergerie, je crois.
— Il faut le voir, dit Armand.
La haute situation du comte, sa réput

tion de bienfaisance et sa grande fortun
étaient des titres plus que suffisants **„
lui faire avoir accès partout et lui ouvrit
toutes les portes. r

Armand obtint donc sans peine l'aut0ri
satioji de pénétrer dans la prison de Fei."
nand, lequel, du reste, n'était plus au Se"
cret, car l'instruction de son affaire était
terminée.

Le malheureux jeune homme avait pasSi
par toutes les phases de la prostration d»
désespoir et de la folie. ' a

Le comte et son compagnon le trouvèrent
assis sur son lit, la tête appuyée dans ses
mains, le regard fiévreux, l'œil fixe et d&as
un état voisin de l'idiotisme.

Léon fut obligé de le secouer et de prcw
noncer son propre nom pour l'arracher à sa
sombre rêverie.

— Monsieur, lui dit Armand, vous ne me
connaissez point, il est vrai, cependant je
vous porte un intérêt très grand et dont je
ne puis encore vous révéler la cause; majs
il est impossible que vous ne soyez poia|.
innocent du crime dont on vous accuse et
dans ce cas, toutes mes relations, tous mes
efforts seront employés à faire reconnaître
votre innocence. Mais il faut que vous rue
disiez de quoi et comment on vous accuse
et comment encore vous êtes ici ?

— Monsieur, répondit Fernand, on m'ac-
cuse d'avoir volé trente mille francs.

— En quel lieu?
— Au ministère, dans une caisse dont les

clefs m'ont été confiées une heure.
Fernand raconta alors à Armand les cir-

constances qui avaient précédé sa sortie du
ministère, cette lettre fatale d'Hermine qu9
Colar lui avait apportée, puis son évanouis-
sèment dans la rue, son réveil chez Baccarat
qu'il ne connaissait point et enfin son arreg-
talion.

(A suivre)

lOURSE DE LYON
Du 12 Août 1892

FONDS D'ÉTAT
S •/• Franc»!».. 99 60

Aa porteur
Amortissable

4 1/91883 105 30
tallen 5 0/0.... 91 05

Espagne 4 0/0*x. 63 77
Hongrie 4 0/0... 94 80
Intache 4 0/0 75 ....
liasse 5 0/0 62

— 4 0/0 67.
— 5 0/0 79.. 67 80
— 4 0/0 80.. 95 85
— 4 0/0 90.. 96 70

I. C. Otto», i. D. ...
BeU'J égypt. on.. 99 35
— Oblîgat. priv. 94 80

PertEgais 3 0/0. . ....
—4 i/î 0/01889
Criait foncier.... .... ..
triait mobilier

Crédit Lyonnais.. 798 75
Mobilier Espagnol .. ..
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris. 236 25
Banque ottomane, 567 50
BanqaeP.-Aniric. 483 75
Société' lyonnaises
Paris-Lyon-K!édit. 1526 25
Andalons
Chemins Ajatrich.. 654 37
Cacérès-Portagai
Lombard-Vénitien. 227 50
Méridionaux 627 50
Nord da l'Kspïjne 170..
Portugais
Saraeossa 186 25
Canal de Snes... 2750 ..

Parts fondât
Canal interoc... 23 75
Société f. hmnn.. 328 12

• BL.I®A.TI«J>MS

Tille te !.ysn.... 100 50
y. ie Paris 18ËO

— 1865
— 1869 419 .
— 1871 410 50
— 1875 538 ..
— 1876 53S .
— 1886

If. 4e Marseille 77
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Fonc. U79 3 0/0 481 50
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Fonc. 1883 8 0/0 427 ..
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i l' AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
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(Indicateur FOURNIER),U plus important i
des annuaires de province ; plu* de 2,500
pages, phi* de 100,000 adresses.

Prix : 13 franc*.
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N.-H. Hongrois
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8 0/0 f rinçai* . , 99 60
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Italien 91 10
Extérieure 63 50
Hongrois 94 81
Busse 1891

— consolide
Orient 68 10
Portugais 23 56
Turc 20 85
Egypte unifiée.. 491 25

— privilég . 470 62
Banane Ottom.. £65 62

Douanes 457 18
BioTinto 386 25
Tharsis. 118 12
Alpines 147 50
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Paris, 12 Août (2 h. aoir)

HUILES DE COLZA
Courant '.. 65 25
Septembre) 55 75
4derniers 56 ..
4 premiers 57 ..

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Courant 46 25
Septembre 46 75
4 derniers 46 75
4 premiers 47 50

Tendance.

SPIRITUEUX 90» Ha.

Courant 48 50
Septembre 46 50
4 derniers 44 ..
4 premiers 43 25

Tendance ferme.

SUCRES Blanc* n» 3

Gourant 37 75 1
Septembre 37 80
4 de Septembre.. 36 75
4 d'octobre 87 35

Tendance ferme.

SUCRES Roux 88»

Dispon. de 36 . . à 36 75
Tendance calme.

SUCRES Raffinés

Dispo.de 104 ..à 10450

FARINES 12 marques

Gourant 51 25
Septembre 51 35
4 derniers 51 50
4 de novembre.. 52 ..

Tendance baisse.

BLÉS (100 kil.)

Gourant 22 40
Septembre 22 50
4 derniers 23 90
4 de novembre.. 23 25

AVOINES (100 kil.)

Courant 15 40
Septembre 15 60
4 derniers ...... 16 10
4 de novembre.. 16 50

Tendance calme.
Marque Corbeil.. 65 ..

i
CONDITION DES SQiES DE LYON
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34lorgan*. 12»1135»2451 J99Î
32 Trames. 6»»2»»142 13 4 2336
91 Grèges. 8 » 4 10 13 13 » 8 (5 18 2 6916

7 Diverses »»»»»» »»»»» >
3 Bobines »»»»»»:>»»»» 1
«Laine.. »»»»»»»»)»» »

187, |26 » 5 13 1 18 1 14 21 36 7 122J4

BALLOTS PESES
îiOrgans .»»»»». »»l»»i 109

lOTrames. »»»»»»»2125 596
125JGrèges. » » » » » » » 55 24 46 » 6250

» Diverses » » » » » » » » » » » >

137 »|»»»»»»18 25 48 6 7015

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 1939
Ballots pesés depuis le 1» du mois 1241
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m&CHÉ DE LÀ VILLETT1
du 12 Août 1892

Veaux. — Amenés, 623; vendus, 569; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 158 ; 2« qualité, 144 ;
8» qualité. 134. — Pria extrêmes, de 98 a 172

Vente mauvaise.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAJ.SK.— 12 Août 1892

Bœufs. — Amenés, 828; vendus, 534 ; renvoi
294. — Prix payés ; de 90 à 150 fr. les 100 kilos,
droits d octroi non compris.

Veaux. — Amenés 997, tous vendus de 76 a
88 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.
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du 11 Août 1892

Organsins : 2 ; Poids : 212. — Trames : »
Poids : " »I — 6 Grèges : 605. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 53.
Total du 1» au 11 : 5213 kilos.

ETAT-CSViL DE LYOPi

MHUMAVIOltS

Premier arrondissement. — Veuve William,
née Pfanner, sans profession, 74 ans, quai Saint-
VJucent, 58, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Pierre Pas-
caud, cultivateur, 80 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. —
Epouse Boudier. née Scève, sans profession,
43 ans, Hôtel-Dieu. f. 5 h. — Jean Perrin, tail-
leur de pierres, 55 ans, Hôtel-Dieu, f. 6 h. —
Antoinette Ballandier, sans profession, 26 ans,
gare Perrache, f. 3 h. — Eléonore Bellet, lingère!
51 ans, rue des Rempart-d'Ainay, 39, f. 9 h. —
Gabriel Lajard, 3 mois, rue Marc-Antoine-Petit,
f. 7 h. — Eugène Garcin, sans profession, 16 ans,
Charité, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Marie Courrat,
giletière, 20 ans, grande rue de la Guillotière, 25,
f. 5 h. — Joseph Guillet, 81 ans, rue Gorne-de-
Gerf, 29, f. 8 h.

Quatrième arrondissement. — Marguerite
Solson, couturière, 55 ans, hôpital, f. 7 h. — An-
toine Bererd, teinturier, 61 ans, rue Dumont-
d'TJrville, 16, f. 6 h. s.

Cinquième arrondissement. — Marie Bival,
11 mois, rue des Deux-Cousins, 4, f . 8 h.

Sixième arrondissement. — Vore, dite Marie
Bedot, herboriste, 24 ans, rue Bossuet, 122, f . 10 h.
— Clotilde Grollier, sans profession, 21 ans,
cours Lafayette, 17, f. 4 h.

JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à louer
4e suite, rue de la Charité, 39. — S'adresser
au concierge.

Le Gérant :

JOSEPH GEILLQN.


